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Lorsque tous ce coétumo il p ni'court la Provence
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1/Cg Ber^eres lui font plus d une revereuce
;

Mais, une feule lois s'il tut un Oiarlatan,
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PROFESSEUR DE PHYSIQUE AMUSANTE}

Ouvrage contenant autant de tours ingénieux

que de leçons utiles , avec quelques petits

portraits à la manière noire
j

Par 1'Auteur de la Magie Blanche* 3 //‘ÿ kâJ.
/ ' /

1

8

Figures.

Dolis instruitus te arte malignâ.

A BRUXELLES*
Chez la veuve DUJARDIN, Libraire de la Cour,

* T A P A R I î ,

Chez DEFER DE MAISONNEUVE, Librair#,

rue du Foin Saint-Jacques.
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D E S M A T I E R E S.

Avertissement. page • u;

CHAPITRE PREMIER.

Jtrome Sharp , minépar son Procu-

reur, & trompé par ses concitoyens ,

forme le projet d'aller à Paris & à

Londres
,
dans l'espoir d'y lier amitié

avec des personnes plus dignes de son

estime. Il soutient contre son oncle

Vutilité des voyages, 6* commence le

sien à pied en s'avisant d'un petit

stratagème pour s'attirer le respeâ des

personnes qu'il rencontre sur son che-

min , ce qui ne l'empêche pas de faire

connaissance avec un aventurier qui

lui apprendpour dou%e livres le moyen

*defairè du vin de Champagne avec de

Veau, de rivière* 1j
A a
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chapitre second.
7 î «

^
~

#

Après avoir rencontré Monsieur Boni-

face 3 Marchand ruiné
y de Marseille j

Jérôme Sharp reçoit Vhospitalité avec

son nouveau compagnon de voyage
: che\ un Bourgeois de campagne > au-*

quel on donne une explication pal-

pable du coucher héliaque des étoiles 9

des éclipses de soleil t & des phases
‘ de ' la lune. Le Villageois fait une

critique judicieuse d'une chanson pas-*.

' totale. On lui apprend un tour de com-

binaison y & U réfute solidement la

compassion de l'Auteur pour des oi-

seaux pris à la pipée. Jérôme Sharp

est ensuite introduit che^ un Seigneur

de village pour la construSion d'un

paratonnerre ; & après avoir donné une

légère idée de l'électricité, il dévoile

l'art de rendre inflammable Pair at

-

• mosphérique.
~ ' ' 1 '

'

$($

' CHAPITRE TROISIEME.
Courte description de Lyon. Tandis quç

4
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DES MATIERES, f
Jerome' Sharp s*amuse dans un Café

à proposer des charades & à dèviner

des questions aussi oiseuses que sub-

tiles 9 deux Juifs projettent contre lui

un tour perfide. II. console une femme
désolée par un phénomène effrayant ,

& après avoir dépiofitré quelques er-

reurs de Voltaire & du Spectateur , il

'• soutient sa propre -cause en faisant

Véloge dès Auteurs subalternes , & finit

pair Vexplication d*une jolie récréation

Cfiymique
.

.

CHAPITRE QUATRIEME.

Il fait de vains efforts ‘pour donner de

Vesprit à une Finmcièy qui lui apprend

ce que c'est que, de l’eau BÉNITE DE

Cour , & après avoir enseignéy des

mots qui s'écrivent de cinq à dou^e

manières différentes , quoiqu'ils soient

toujours les mêmes pour Vore'ilte , il

expofêHe danger de jouer au domino

dans les Cafés dévoile Van -de

faire parade de science sans en avoir,

'

_ •/ / A$
'

4
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Un Lyonnais lui fait manger dupois**

^ .son d'Avril au mois d'Oâobre. Con-

.
yersation avec un Peintre Matérialiste ,

; dont le système sur la formation des

inseâes , n'était fondé que sur un tour

passe-passe. - - • - 182

CHAPITRE CINQUIEME.
N

.

~
y,,' l

' Z. v. ggl '

<

' ~3
Jérôme .Sharp & sort compagnon de

voyage , logent à, Auxerre , J(fn$ un

petit cabaret borgne , avec une. troupe

de Saltimbanques. Définition du tfiot

Banquiste. Dialogue avec un Direc-

teur de Spectacle
9 quï égorgeait ~ses

j' .
Acteurs quand ils ne jouaient pas bien

leur rôle, Ayis au Public sur tes

v 'Marchands Ambulants
, & sur certains

voyageurs soi-disant dévalisés. Conseil

aux Curés de campagne sur les. Mar-

chands d'encens. Leçon aux bonnes

•
gens qui ont des patents dans des pays

lointains. Notice sur les Mendiants

connus sous le nom de Francs-Bour-

geois^ Tour (Tescroquerie joué à un

Aubergiste, Moyen de vendre trois louis



DES MATIERES, y

un vieux pot-de-cÏÏambre de fayancê.

Récréation hydraulique,
j

>
, 142

C H A P I T R E . DE R N I e'*R.
’

./ 1 v. . . î. * -

Conversation avec des Militaires Philo-

sophes . dans le coche dAuxerre. Ex-

périences Physiques Sur la réfraction.

de la lumière , & sur le mouvement

composé. Joli problème d’Architec -

ture. - Tour d’escroquerie joué à Mon-

sieur Bpniface , à Fontainebleau
,
par

deux Chevaliers d’industrie sur une

> récréation Mathématique, Rencontre

au village d'Essone } de quelques go-

guenards de Paris
,

qui mystifiaient

deux Marchand& dejfin ; le mysti-

ficateur est mystifié àAson tour, Jérôme

Sharp fait > des patlp 'à coup sûr ; il

enseigne Vart dattraper sans courir]

& après avoirprouvé que les plus ins-

truits ne sont pas ceux qui possèdent

les plus grandes bibliothèques , il

jette un coup-d'œil rapide sur les di-

vers genres de charlatanisme dont il

n'a pas encore parlé,
'

285:



O U V RAGES
•*

- *•: s" DU MÊME AUTEUR.

L a Magie blanche dévoilée. î , Z
. j. 1. * <

Supplément à la Magie blanche. v; 4 1. 4 s»

Testament de Jérôme Sharp. •

<, v , J L
Codicile de Jérôme Sharp. ; ; 3 L
Explication des tours extraordinaire^. . 1 L 1 6 £
Le Parisien à. Londres , ou Ayis aux

*

Français qui voçt en Angleterre,

contenant le parallèle des deux plus

grandes villçs de l’Europe. . . 3 1. a S)
' -À" -

/
• * '

# \ . . .
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Nota. Ayant eu soin d'insérer dans

chaque Chapitre quelques idées neuves

qui puissent réveiller Vattention des gens *

instruits , & réclamer leur indulgence

pour des articles moins importants , nous

osons nous flatter de publier ici une demi-

douzaine de bonnes vérités qui n'ont ja-

mais été imprimées y mais si, contre nos

conjectures , les personnes qui ont beau-

coup lu & beaucoup réfléchi pouvoient

parcourir
t
cet Ouvrage entier sans rien

apprendre , nous nous contenterions alors

de le destiner à des Lecteurs d'une classe

inférieure , en prenant pour devise ;

Indoâi discant & amène meminisse perici.
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ERRATA.
Page ij , ligne i

,
au lieu de toïque ; lifez fto'ique.

Page 39 ,
Iig.-iiv aufieu de <&t j lifez dis.

Page 41, lig. z, au lieu de tous > lifez toutes

.

Page 44, lig. 14, au lieu de fauté j lifez franchi.

Page ne , ligné 1 , au lieu de des ; lifez de. v -

Page 1x7 , ligne t , au lieu de tibarbaratifs j lifez

'
' rébarbatifs. •

Ibid, ligne 7 ,
au lieu .de cents ; lifez cenf.

Page 148 , ligne 13 ,
au lieu de la-, lifez fa.

Page 198 , ligne ij , -au lieu de ils 5
lifez elles.

Page 137 , ligne 4 , au lieu de je fuis j lifez je U
fuis.

Page , ligne 10 /après monnoie, né-mettez qu’une

, virgule.
; ^ v /

. ’•/ • •

Page 173 ,
ligne 1 , au lieu de vend J lifez vends.

Page xj8 ;
lig. i j ,

au lieu de en mot ;
lifez un mot.

Page 330 , ligne j , au lieu de la faujfe -, lifez de

' fauffe.
‘ • v
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AVERTISSEMENT. ..

To u T le monde convient que les meil-

leurs - Livrer sont ceux qui instruisent

en amusant , & qui ne présentent d’u-

tiles leçons que sous la forme du plaisir ;

Omnt tulic punftum. qui miscuic utile dulci.

- Horar. de arte Poericâ.

mais il n’y â peut-être pas d’ouvrage qui

puisse mieux atteindre ce double but,

que le récit simple & naïf d’un voyage

par terre & par mer, lorsque l’Auteur,

initié* dans la connoissance des hommes

& dans les secrets des sciences & des

beaux- arts
, rapporte tout ce qu’il peut

avoir observé d’intéressant sans user de

ces exagérations qu’on reproche si jus-

tement à ceux qui viennent de loin, (i)
« » . V »

(i) Je cite beaucoup de Livres de voyages *
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%i AVERTISSEMENT.
Les faits merveilleux & les aventures

romanesques peuvent intéresser pour un

instant le vulgaire
, & produire l'éton-

nement dans l'esprit d'un Le&eur qui a

dit M. Bernardin de Saint Pierre , (
Etudes de

la Nature
, tom. IV.

)
parce que ce sont ceux

que j’aime & que j’estime le plus de toute la

littérature. J’ai beaucoup voyagé ,
continue-t-il

,

& je peux assurer qué je les ai trouvé presque

toujours d’accord sur les mœurs de chaque

pays
, quand ils n’y portent pas l’esprit de

leur Nation ou de leur parti , à l’exception

d’un petit nombre dont le ton romancier frappe

d’abord
;
tout le monde les décrie , & tout le

inonde les consulte
j

c’est chez eux que pui-

sent sans cesse les Géographes , les Physiciens

,

les Naturalistes , les Navigateurs , les Ecri-

vains politiques , les Philosophes , les Compi-

lateurs en tout genre , les Historiens des Na-

tions étrangères , & même ceux de notre pays

quand ils veulent connoître la vérité.
,
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AVERTISSEMENT. ïj

tà bonté de les croire ; mais de quel

usage ces événements controuvés peu~

vent-ils être dans la vie ordinaire puis-

qu’il ne s’en présente jamais de pareils?,

Les faits réels , mais peu connus
, ne

60ht-ils pas plus instru&ifs, & la Nature

n’est-elle pas assez belle pour que le ta-

bleau fidele de ce qu’elle offre de plus

intéressant puisse nous plaire ? Il est vrai

qu’elle nous fait voir souvent des vol-

cans & des précipices à côté des plus

beaux paysages ; mais le Peintre
, lors

même qu’il ne représente que des tem-

pêtes ou des roches arides & escarpées,

a
,
selon moi ,

mieux choisi son sujet que

celui qui le puise dans la fable ou dans

son imagination.

Pénétrés de ce sentiment , nous ne

prétendons raconter ici que ce que nous

avons vu
, ou ce que nous avons cru

voir ,
& si nous cherchons à amuser nos



f

14 AVERTISSEMENT.
Le&eurs

,
ce ne sera que par la vérité

& par la variété de nos tableaux.

Dans notre narration , nous suivrons

à-peu-près l’ordre chronologique ; mais

ce ne sera pas pour faire un chapitre

particulier des observations de chaque

jour ou de chaque semaine
,
parce que

nous avons quelquefois voyagé pendant

huit jours sans rien observer qui puisse

intéresser les Leâeurs. Nous ferons donc

quelques suppressions pour rapprocher

les événemens qui
,

par ce moyen
,
pa-

raîtront plus* multipliés , & cette seule

circonstance pourra quelquefois leur

donner un air d’invraisemblance, quoi-

qu’ils ne soient pas moins vrais.

Quelque naïve que soit la peinture

que nous offrons au public, nous nous

garderons bien de croire qu’elle puisse

être du goût de tout le mondé, parce

que nous avons notre manière de pein-
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AVERTISSEMENT. ïfl

3ré ,
& tout le monde n’aime pas la

manière noire. . ;

Quoique nous ayons .été a£leurs ou

spectateurs dans toutes les petites scènes

que nous rapportons, il ne faut pas croire

qu’il puisse en arriver autant à chaque

Voyageur ;
parce que le hasard seul

procure des aventures , & bien des gens

ne savent pas profiter des hasards ; il

arrive souvent qu’un homme timide ou

insouciant ne peut rien voir , là où

• l’homme cifrièux & entreprenant trouve

parfaitement de quoi se satisfaire.

Au reste, Jérôme Sharp peut se flatter

de connaître un peu le monde
,

parce

qu’il a fréquenté successivement
, des

Médecins & des Procureurs ,
des Mili-

taires & des gens d’Eglise, des Magis-

trats & des Artistes , de riches Rentiers

& de pauvres Villageois ; les rigueurs

de la fortune l’ont quelquefois obligé



t 5 AVERTISSEMENT.
de se retirer sous un humble toît à côté-

des saltimbanques & des histrions qu’il a

Fréquentés sans bassesse f & ses talents

l’ont fait admettre plus d’une fois sou9

des lambris dorés à la table des grands

Seigneurs auxquels il a fait sa cour sans

J

faire fortune.

*

LES

#
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j

LES PETITES
. AVENTURES

’ * * *
.

*

DE JÉROME SHARP,
PROFESSEUR DÉ PHYSIQUE amusante.
- .. . 3 , >

,

CHAPITRE PREMIER.
,

Jérôme Sharp
,

ruiné par ton Procureur , &
trompé par ses concitoyens 3 forme le projet

d'aller à Paris & à Londres , dans l'espoir,

d'y lier amitié avec des personnes plus di-

gnes de son estime. Il soutient contre son

oncle futilité des voyages » & commence le

sien à pied en s'avisant d'un petit strata-

gème pour s'attirer le respect des personnes

qu'il rencontre sur son chemip
, ce qui ne.

l'empêche pas defaire connoissance avec un
aventurier qui lui apprendpour dou^e livres

le moyen de faire du vin de Champagne avec

de- l'eau de rivière.

» 4 >

1

, î
•

u o i Q u ë je sois natif de la province

Sde Suffolk
, en Angleterre

,
je me re-

garde comme français & Provençal

,

B
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i8 Les petites Aventures

parce que dès ma tendre jeunesse je

fus transporté avec mes parents dans' la

ville de Marseille où j’ai reçu ma pre-

mière éducation.

J’avais à peine dix-huit ans, & je ve-

nais de soutenir des thèses de philosophie

quand mon père mourut en pie laissant

pour héritage deux maisons avec un

procès qui ,
trois années après , me ruina

de fond en comble en faisant la fortune

de mon Procureur.

Je me serais aisément consolé de la

perte de mes biens ,
si elle ne m’eût oc-

casionné une autre perte bien plus con-

sidérable ,
celle de tous mes amis \ mais

hélas ,
la ruse & l’intrigue n’eurent pas

plutôt triomphé de mon inexpérience

que je me vis abandonné de toüs ceux

qui m’avaient souri la veille , & qu’une

ville où l’on compte cent mille habitants

ne fut pour moi qu’un vaste désert.
r

Dès ce moment, je n’eus d’autres com-

pagnons que mes Livres ;
j’étudiai suc-*

cessivement des Ouvrages d’Arcbitedure*
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de Jérôme Sharp, ip

d’Histoire | de Poésie
,
& de Jurispru-

dence. Je n’avois pas encore vingt-cinq

ans que je savais la signification & l’é-

tymologie de deux ou trois mille mots"

techniques , de sorte que j’étais en état

de parler sur une infinité d’objets sans

être entendu ; cependant je m’apperçus

bientôt que la science des mots ne vaut

pas autant que celle des faits
, & je crus

que pour acquérir cette dernière
, jç

devais , sans renoncer à la lefture,, tâ-

cher de voir de temps en temps les

choses par moi-même : c’est-à-dire
, ob-

server , réfléchir
,
& voyager. .

Comme je possédais à fonds la Géo-

graphie des Collèges
,
je Savais quelles

sont les capitales du Duché de Parme ,

& du Royaume de Naples
; )e n’igno-

rais point de quelle couleur est la Mer
rouge ,

& combien il y a d’arches au

Pont-Euxin
j je n’aurais pas été embar-

rassé de nommer les rivières qui pas-

sent à Bar-sur-Aube , & à Châlon-sur-

Marne i enfin
,
je savais que Paris est en

B 2



20 Les petites Aventures

France Londres en Angleterre. Quel

plaisir n’aurais-je pas , disais-je en moi-*

même, de voir ces deux villes qui s’é-

’ lèvent autant an-dessus de celle qui m’a

vu naître ;

Quantum tenta soient inter viburna cupressi ?

Première Eglogue de Virgile.

je. vivrai d’abord parmi ces bons Pa-*

risiens qui sont toujours polis sans in-

térêt , & qui n’abandonnent jamais un

ami dans l’infortune ; j’irai me promener

le soir dans de beaux jardins où de jo-

lies femmes se passionnent pour les pas-

sants ;
j’entendrai ces Avocats qui protè-

gent gratuitement la veuve & l’orphelin;

je converserai avec les Gens de Lettres ,

parmi lesquels il règne continuellement

une amitié fraternelle ; ensuite j’irai dans

la Basse -Picardie me promener sur les

bords de la mer, qui sont vraisembla-

blement plantés de vignes, & ornés de

jolies maisons de campagne comme les*

bastides qu’on voit autour de la princi-

pale ville de la Provence ; enfin je ver*

Digitiz-ed by Google



de Jérôme Sharp. if

fai les Anglais mes compatriotes
, qui

m’introduiront dans leurs manufactures

pour me faire connaître leurs procédés

dans les arts , & me dévoiler tous leurs

secrets. Plein de ces idées, je me disposai

à partir en vendant à la hâte quelques

meubles vermoulus , & une vieille ma-

sure que mon Procureur avait eu la bonté

de me laisser
,
parce qu’il ne savait pas

qu’elle m’appartînt.

Après avoir fait mes adieux aux voi-

sins dans des visites qui se réduisirent à

de vains complimens & à des regrets

simulés
,

je me mis en route pedibus au-

tem

,

c’est-à-dire', à pied comme les

Apôtres ; cette manière de voyager a

bien ses avantages quoi qu’en disent nos

Sybarites. Il est bien vrai qu’on n’est pas

accueilli dans les auberges aussi bien que

ceux .qui vont en poste ; mais si on re-

çoit un peu moins de politesses
,
on a au

moins l’avantage de voir les hommes

tels qu’ils sont ; on promène la vue sur



22 Les petites Aventures

de beaux paysages , on admise les ri-

chesses <ie la Natüre ,
& lorsque sur la

fin d’un beau jour on rencontre un Phi-

losophe qui se promène sur le bord d’un

ruisseau , on peut entrer en conversation

avec lui
, & passer deux ou trois jours

dans le hameau qu’il habite
,
pour faire

avec lui un échange de connoissances

utiles & agréables.

Telle était mon idée sur l’agrément

de voyager à pied , lorsque je fus assailli

à la porte de la ville par deux femmes

qui m’accablèrent d’injures , comme si

je fusse parti sans payer mes dettes;

elles me prodiguaient les épithètes les

plus dures , & plus je leur témoignais

de douceur, en leur disant quelles avaient

raison ,
plus je voyais augmenter leur

colère ; cependant leurs discours étaient

accompagnés de gestes expressifs , &
elles cherchaient à me convaincre par

des raisons palpables ; mais je supportai

cet assaut avec une fermeté vraiment

Digitized by Google



de Jérôme Sharp. aj

toïque en pratiquant la morale d’Epic-

tète :

Sustine & ahstlne.
f ». t, \

Souffre & t’abstiens.
* • V"

Si mon J^e&eur est curieux de savoir

pourquoi je fus ainsi apostrophé par deux

femelles , il peut lire les deux articles

suivants pour satisfaire sa curiosité.

Mademoiselle Doucet, était une jeune

brune presque noire, d’une beauté pi-

quante , ou qui du moins m’avait paru

telle dans le temps que je l’aimais ; mais

dans la suite
,
une maladie trop com-

mune parmi les jeunes personnes la cou-

vrit tout-à-coup d’une laideur affreuse qui

fit aussi-tôt .cesser mes hommages. Voilà

bien , me direz-vous, comme sont tous

les hommes d’aujourd’hui ; ils promet-

tent une fidélité éternelle à l’objet qui

les captive ,
& le moindre changement

dans la figure de la personne adorée , le

moindre rhume ou la plus petite fièvre

suffisent
, comme un revers de fortune

,

pour rendre un amant inconstant & per-

B 4.



±4 Les petites Aventures

fide.— Je réponds à cela, que vous ne

voyez pas encore sous son vrai point

de vue le portrait que je viens de faire

de celle qui reçut mon premief serment

de fidélité. Car la beauté que j’admirais

en elle ne consistait qu’à posséder un

bon cœur & une belle ame -, dans la

suite ,
elle fut atteinte d’une maladie

qu’on appelle la coquetterie , ce qui la

rendit orgueilleuse , égoïste , & incons-

tante. Je fis d’abord mon possible pour

la guérir de cette première indisposi-

tion ; mais elle finit par me témoigner

de l’aigreur , du mépris
,
& même de la

fureur. Dans la suite , Mademoiselle'

Doucet voulut me prouver
, à coups de

poings, que je serais trop heureux de de-

venir son époux ; mais je le demande à

tout homme raisonnable
,
fut-ce ma faute,

si je ne vis en elle qu’une mégère
,
& si je

cessai d’aimer une telle personne qui ne -
.

m’avait plu d’abord que par les belles

qualités de l’esprit & du cœur ?

-
. Madame Dumont était

,
au contraire

,
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' de Jérôme Sharp. ’stf

une jeune veuve qui fut toujours
,
pour

moi , douce & complaisante
,

excepté

le jour de mon départ ; mais elle avait

témoigné sa douceur & sa bonté à un

, si grand nombre de personnes
,
que je

m’étais vu obligé de lui en faire le re-

proche. Voici comment j’avais décou-

vert qu’elle avait des complaisances pour

la moitié du genre-humain. Elle m’é-

crivait de temps en temps des lettres

charmantes qu’elle copiait tout au long

dans le petit livre intitulé le Nouveau

Secrétaire de la Cour ; mais étant bien

persuadé de son amour pour moi
,

j’étais

indulgent à son égard , & je ne lui fai- „

sais pas 'un crime de ce petit larcin. En
effet

, disais-je
,

si elle me peint au na-

turel la vraie situation de son cœur, que

m’importe que son tableau soit un origi-

nal ou une copie? Telle était ma manière

de penser sur cette aimable veuve , lors-

que je la priai de me prêter quelques

Livres qu’elle me permit de choisir

moi-même dan? .sa bibliothèque. Les ayant
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emportés chez moi
, je trouvai

, en le?

feuilletant , deux lettres écrites par ma
perfide , à deux jeunes gens de ma con-

naissance. Comme elles n’étaient point en-

core cachetées je les lus avidement ; mais

je fus bien puni de ma curiosité quand

j’y trouvai les mêmes paroles & les mê-

mes protestations dont on m’avait amusé

long -temps, & dont vraisemblablement

on amusait aussi mes rivaux.Ah friponne,

m’écriai-je
,

c’est ainsi que tu me joues ;

il y a peut-être deux cents hommes à

qui tu fais le même serment, & chacun

d’eux se regarde comme le seul chéri;

„
mais dès ce jour ,

je ne serai plus au

nombre des amans trompés ;

Every woman in her heart is a rake.

Fœmina nulta bona est vel si bona conùgit ulla ,

Nescio quo patio res mala fafta bona est.

Les deux personnes dont j’avais ainsi pris

congé semblaient me regretter , non par

un reste d’amitié, mais parce- que leur
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amour-propre humilié souffrait de ma
désertion. C’était pour me retenir auprès

d’elles , & pour m’atteler à leur char de

triomphe, que le jour de mon départ

elles vinrent me jouer la scène dont je

viens de parler ; mais le moyen qu’elles

employèrent fut trop peu attrayant pour

me faire changer de dessein. Quand elles

virent que les injures & les coups ne

m’inspiraient aucune tendresse, elles chan-

gèrent de batterie
, & prirent un ton de

supplication qui en aurait imposé à tout

autre ; mais je les vis pleurer sans m’at-

tendrir
,

parce qu’il y a des hommes
très - sensibles qui conservent toujours

assez de raison pour ne pas sç laisser

toucher par des larmes feintes ; enfin je

leur fis mes adieux en leur disant :

Vos pleurs pour moi n’ont plus de charmes

,

Et voici le mot d'un Ancien :

Si je vous coûte bien des larmes

,

Les larmes ne vous coûtent rien.
* *’ »

. *

r

J’avais à peine fait deux licuçs sur la
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route de Paris
, lorsque je me souvins

que j’avais un oncle maternel
, Curé d’un

village à une demi-lieue du grand che-

min. J’allai chez lui
,

tant poür lui faire

part de mon projet de voyager
, que

pour lui demander l’hospitalité. Il ne

connut pas plutôt mon dessein qu’il me
traita de fou

,
en me disant

,
que j’étais

un homme perdu sans ressource. Mal-

heureux
,
me dit-il

,
sais-tu bien ce que

c’est qu’une vie errante & vagabonde ?

Tu veux donc aller courir sans cesse

de climat en climat
,

pour transporter

ton inutilité d’un pôle à l’autre
, étant

en horreur au genre-humain & à toi-

même. Apprends ,
misérable , que tu

mourras dans une terre étrangère loin

de ta famille & de tes amis; mais au-

paravant
,

tu trouveras des guides qui

t’égareront
,
des femmes qui te corrom-

pront
,
& des Médecins qui te gruge-

ront. Tu ne voudras peut-être pas m’en
* croire sur ma parole ; mais du moins

fais quelque attention au passage suivant.
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3’un Auteur justement célèbre par la

sagesse qui règne dans ses écrits.

Dans maint Auteur de science profonde

J’ai lu qu’on perd à trop courir le monde v

Très-rarement en devient-on meilleur ,

Un sort errant ne conduit qu’à l'erreur ;

Jl vaut donc mieux vivre au sein de nos Lares
• i

Et conserver paisibles Casaniers ,
• .

Notre vertu dans nos propres foyers

Que parcourir bords lointains & barbares

Sans quoi , le cœur villime des dangers ,

Revient charge des'vices étrangers.

C’est ainsi que mon oncle voulait me». •

prouver tant en prose qu en vers
,
que

j’avais tort d’aller à Paris & à Londres,

mais voici qu’elle fut ma réponse.

Permettez-moi ,
mon oncle

, de vous

faire observer que vous exagérez un peu

trop ; on peut aller à deux ou trois cents

lieues sans être toute sa vie errant &
vagabond , & l’on peut chercher à s’ins-

truire en parcourant.l’Europe sans trans-

porter son inutilité d’un pôle à l’autre.

Les dangers dont vous me parlez
,
ne
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m’effrayent point
,

parce que , comme
le dit un de nos Modernes, (M. Marat)

voulant être l’apôtre des sciences, j’aurai

s’il le faut, assez de courage pour en

être le martyr. Quant à l’Auteur que

vous citez ,
c’est un Poëte qui se fait

un jeu de prouver ce qu’il ne pense

pas. On ne peut mieux le comparer

qu’à cet Ecrivain célèbre qui a remporté

le prix d’une Académie en déclamant

contre les Lettres qu’il cultivait lui-

même avec succès. Quand je lis son dis-

cours, il me semble entendre un ambi-

.

tieux qui prêcherait le mépris des hon-

neurs & dès richesses quoiqu’il en con-

nût tout le • prix , & cela parce qu’il

désirerait d’en devenir lui-même le seul

possesseur. Un pareil Moraliste
, s’il en

existait de cette espèce, dirait toutdiaut :

méprise^ les honneurs
; & tout bas, lais~

seulespour moi
,
qui ne Us fnéptise point.

Je ne suis pas étonné qu’un littérateur

distingué Se soit fait couronner dans une

Académie par un discours bien éloquent.

;

t
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dans lequel il a fait une vive peinture

de tous les maux qu’un voyageur peut

essuyer
, & des vices qu’il peut con-

tra&er
,

puisqu’il a passé prudemment

sous silence tous les services que ce

même voyageur peut rendre à la société,

à sa patrie, à ses parents , & à lui-même.

C’est par le même art
,
qu’en faisant un

tableau terrible des maux de la guerre

sans parler de la paix qu’elle nous

procure ,
on pourrait tâcher de persuader

aux jeunes Gentilshommes de ne pas

entrer au service , & aux anciens Mi-
litaires de demander un congé de semestre

la veille d’une bataille. Enfin c’est par

les mêmes réticences. & les mêmes abs-

traétions
, que certains Philosophés mo-

dernes Ont voulu bannir toutes sortes

d’opinions religieuses à cause des abus

que peuvent ‘en faire les superstitieux

& les fàhatiques. J’aimerais presque au-

tant entendre dire qu’il faut arracher nos*

vignes parce qu’il y a des hommes qui

boivent trop (te vin* Je peux même sur
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ce point vous faire part d’une parodié

que je fis "autrefois étant écolier
, sur les

vers que vous m’avez cités.

Un grand Auteur dit qu’on se rend indigne

Du vrai bonheur en cultivant la vigne

,

< Son fruit , dit-il , n’est qu’un poison flattepr ,

L’excès du vin inspire la firreur.

Il vaut donc mieux faire comme en Turquie

,

Dans nos celliers n’avoir pas un tonneau ,

Et sobrement boire toujours de l’eau

,

Que se gorger de vin & d’eau-de-vie

,

Sans quoi l’esprit du buveur imprudent

Comme son corps , va toujours chancelant»

Mais, tes comparaisons clochent
, me

dit mon oncle. Des maux produits par

l’excès du vin on ne peut pas conclure

qu’il faille cesser de cultiver la vigne,

parce que le vin est excellent en lui-

même , & ne fait jamais de mal que par

la faute de ceux qui en boivent excès-?

sivement ; mais il n’en est pas de même
~des sciences humaines qui sont en gé-

néral nuisibles à la fortune , & ne de-

viennent utiles que par, hasard.
. j

Quoi
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Quoi, mon oncle, lui répondis -jè

vivement , le Pilote Astronome qui va

chercher le café à Moka, les diamans

à Golconde
,

l’or au Pérou, l’encens

en Arabie, le sucre à la Martinique
t

du bois de teinture au Brésil, & la mo-

rue à terre-neuve
,
ne vous fait du bien

que* par hasard ! Et celui ,qui
, .après

avoir prédit les éclipses, a construit votre

calendrier , & qui vous empêche de

trembler à Paspeél d’une comète, est-il

un être parfaitement inutile ?-Et le voyar

geur Chymfste
,

Botaniste
, ou Mécaf

nicien
,

qui apporte des pays lointains

de quoi vôus guérir de la fièvre
, ou; dé

quoi perfectionner la pofcblaine
,
la teii>

türe
, la draperie & l’hydraulique ne

vous fait- il du bien que. par hasard ?

Et le peintre qui a appris en Italie le

secret de faire cés tableaux sublimes

qui peuvent achever de convertir à la

vertu l’homme vicieux que vos sermons

n’ont fait qu’ébranler :r ce Peintre
, dis*-

je ,
ne fait-il du bien que par hasard?

C
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& ce savant Musicien , cet Organiste *

qui fait passer un feu divin dans les

cœurs les plus froids , lorsque par les

doux accords de son instrument il nous

peint l’harmonie de l’univers & la gloire

de l’éternel Architecte
, doit -il être

compté pour rien ? Mais je m’arrête ici

,

parce, que j’aurais trop à dire , & ma
réponse me conduirait trop loin.

: Tu parles en. vain, me dit mon oncle,

& si j’étais à ta place , j’aimerais mieux

être comme Mi- Jousse qui a fait for-

tune en vendant des étoffes dans le vil-

lage qui l’a vu naître
, que de ressembler

à. ces fous -qui se ruinent à.-force de

-courir & d’acheter des Libres,

r. Et moi
,

lui répondis-je
, j’aimerais

mieux ressembler à tel homme instruit,

qui par son mérite personnel peut se

procurer une subsistance honnête dans

tous les pays policés
,
que d’être comme

ce Marchand ruiné qui se trouvant dé-

valisé de tout son mérite en perdant ses

marchandises , ne possède en sa per-
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j

sonne aucune ressource contre la men-

dicité. Croyez ,
mon oncle ,

que tout

est compensé dans ce monde ; le com-

merce a ses chûtes
,
& les Lettres ont

leur triomphe ; l’histrion méprisé, rem-

plit ses coffres , & l’Officier sans for-

tune est couvert de gloire ; l’homme de

Lettres est estimé nonobstant son indi-

gence quand il se comporte avec di-

gnité, & le riche Turcaret est quelque-

fois méprisé des parasites qu’il admet à

sa table.

Et j'aime mieux Patru même dans findigence

Qu'un Commis engraissé des malheurs de la France.

Alors mon oncle me répondit pae

ces vers de Regnier.

Déjà nous avons vu le Danube inconstant

,

Qui tantôt Catholique & tantôt Protestant

Sert Rome & Luther de son onde

,

t

Et qui comptant bientôt pour rien

,

Le Romain , le Luthérien

,

Finit sa course vagabonde

Par n’être pas même Chrétien :
:

'

C a
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Rarement à courir le monde

Devient-on plus homme de bien.

Mon cher oncle ,
lui répliquai-je ,

si le

Danube représente les voyageurs qui se

pervertissent dans leur course ,
le Rhône

nous offre l’image plus agréable de ceux

qui gagnent à courir le monde, puis-

qu’il est Protestant à Genève , & qu’il

finit par être bon Catholique en Pro-

vence ;
d’ailleurs il est plus naturel de

comparer l’esprit d’un voyageur à un

fleuve quelconque ,
qui à mesure qu’il -

avance acquiert de la force & de la pro-

fondeur ; on peut aussi comparer- un

Philosophe qui quitte le pays de sa nais-

sance pour s’instruire
,
à la lune dont la

lumière vâ toujours en croissant à me-

sure qu’elle s’éloigne davantage du point

du Ciel où elle a commencé de paroître

,

& comme cet astre en se rapprochant

de ce même point
,
perd peu-à-peu de

son éclat, ne semble-t-il pas nous avertir

par-là que l’homme de génie ne peut*

• «A.
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guère briller dans les lieux qui l’ont vu

naître ; nullus in regione Propheta : con-

venez donc que toutes les déclamations

contre les voyages ne sont
,
comme je

'

vous l’ai déjà dit, que des jeux d’esprit

où l’on s’efforce de prouver ce qu’on

ne pense point.

Mais , ajoifta mon oncle ,
si tout le

monde pensait comme toi
,
personne ne

cultiverait les arts
,

car il n’y aurait sur

terre que des hordes errantes.

• Mais
,

lui répliquai - je ,
si tout le

monde était célibataire comme vous , la

terre ne serait pas couverte de vaga-

bonds
, car elle serait bientôt déserte ;

si, chaque Français passait la journée à

monter la garde ou à faire l’exercice

militaire
, on ne pourrait pas sûrement

combattre l’ennemi
,

car on mourrait de

faim faute de vivres , & si chacun vou-

lait absolument commander , ce serait

un grand malheur
,

car alors personne

ne voudrait obéir ; conclurez - vous de

là qu’il ne faut ni célibataires ,
ni Soi-

C 3
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dats ,
ni Commandants de province ?

Mais encore un coup , je m’arrête parce

que -j’aurais trop à dire. . . . Au reste ,

puisque considérés en eux-mêmes
,
tous

les états contribuent également au bien-

être de la société , croyez
,
mon oncle 9

que je fournirai ma meilleure part en

prenant un parti auquel!» mon goût &
mon penchant me destinent ; & pour-

quoi voudriez- vous m’empêcher de sa-

tisfaire ma passion
,
parce que vous en

avez^une contraire, lorsque la mienne

peut aussi tourner à mon avantage & à ,

celui de ma patrie ? Mais
, me direz-

vous
,

il y a des risques sans nombre ,

des travaux sans fin
, avec beaucoup de

craintçs & de soucis ;— hé bien
,

je suis

prêt à renoncer à mon projet , si vous

pouvez me prouver qu’on y trouve tou-

jours du travail sans récompense , de la

peine sans plaisir , de la crainte sans

espérance , & du danger sans gloire.

Ilia mihi patria est ubi passât
,
non ubi nascor»

Owuvus.
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Le lendemain matin
,
mon oncle me

voyant bien décidé à partir
,
augmenta

mes finances de trois louis , & je con-

tinuai ma route.

Les premiers jours de mon voyage

,

j’essuyai quelques petits désagrémens ,

car je rencontrai successivement desRou-

liers
, des Soldats , & des Chaudron-

niers
,
qui allant du même côté que moi

,

entraient librement en conversation
,
& me

demandaient, sans façon
, d’bù jevenais&

où j’allais. Peu accoutumé à leurs ex-

pressions & à leur familiarité , je ne

répondais guère que par monosyllabes;

mais un Grenadier m’ayant demandé de

quel métier j’étais
,
sans recevoir de moi

une réponse satisfaisante
, me dis brus-

quement : mon ami
,
je suis du Régiment

d’Anjou , & quand j’ai le plaisir de ren-

contrer un bon garçon
,
je veux savoir

qui est-ce qui l’a pondu , & qui est-ce

qui l’a couvé. Là-dessus , je lui dit que

j’tétais un pauvre bourgeois ; mais que

C*
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M j’allais à Paris & à Londres, pour rej

çueillir plusieurs successions.

Et qu’elles sont
,
me dit-il

,
les bonnes

gens qui ont eu la complaisance de mou-

rir
,
après vous avoir amassé du bien.

« Il y en a un ,
lui répondis-je , qui

s’appellait la Bruyère, l’autre était nommé
le Speâateur

,
de son nom de guerre.

Celui-ci, dit alors le Grenadier, était

donc Militaire : je voudrais bien
,
savoir

ajouta-t-il , si la succession qu’il vous

„ laisse consiste en bien fonds ou en ar-,

gent comptant.

^ Je crois
,

lui dis-je
,

qu’elle consiste

principalement en portraits& en tableaux;

mais ils y en a quelques-uns qui sont

enrichis de diamans & de pierres pré-,

cieuses , sans le mélange d’aucun faux

brillant.

Alors le Grenadier redoubla le pas

,

en disant fierement : tout cela se peut
,

si

cela est.

Le lendemain
,

je m’avisai d’un petit
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trait de charlatanerie, que je dois corw

fesser ici
,
parce que je n’écris pas mon

histoire pour faire toujours mon éloge*

'J’avais un. bâton creux
,
ou pour mieux

dire
,

une sarbacanne dont je m’étais

servi autrefois quand j’étais écolier pour

faire la guerre aux oiseaux en leurs souf«

fiant des poids ou des noyaux de cerises.

J’attachai à un bout de ce bâton deux

paires de bas
,
que je couvris d’un mou-

choir
;

par ce moyen ma sarbacanne

fessemblait assez bien à un fusil, dont

on aurait enveloppé la batterie pour

éviter la rouille. D’un autre part, comme
je m’étais muni d’un passe-port qui me
permettait le port d’armes pour ma sû-

reté
,

j’achetai à Aix un pistolet
, & je

le mis dans ma poche après l’avoir atta-

ché à un double cordon que je plaçai sur

mon épaule en bandoulière; ayant alors

mon fusil postiche sous mon bras ,
&

mon chapeau rabattu sur mon visage

,

la pointe en arrière
,

j’avais toutes les

apparences d’un Chasseur. Dans cet ae-
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coûtrement je reçus les saluts les plus

respectueux de tous les gens à pied

que je rencontrai sur mon chemin
,

s parce que par-tout où je passais
, on me

regardait vraisemblablement comme un

Seigneur des environs qui allait dîner

dans quelque château «voisin.

Quand les Paysans me saluaient de

loin, & que les jeunes Villageoises, as-

sises devant leur porte, se levaient pour

me faire la révérence
, je leur rendais

un petit salut de protection qui achevai?

de leur persuader que j’étais un homme
de conséquence. Je jouissais ainsi de ma
supercherie en me rappellant la familiarité

des gens que j’avais rencontrés la veille;

mais je ne pouvais m’empêcher de ré-

fléchir sur la foiblesse de l’esprit hu-

main. Les Villageois, disais -je en moi-

même
,

sont donc aussi injustes ou aussi .

imbécilles que nos gens d’esprit de Mar-

seille
,
qui ne veulent jamais reconnoître

le mérite sous des haillons ; mais qui se

prosternent humblement devant un fa-
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quin décoré. Là-dessus je disais tout bas,

& sans que personne m'entendît : d gens

d’esprit
,
que vous êtes bêtes.

Tout en faisant ces réflexions ,
j’a-

vançais à petit pas dans un lieu solitaire

vers la ville d’Avignon ,
lorsque

j
en-

tendis derrière moi une voix qui me dit:

Monsieur ,
vous allez si vite qu’il est

bien difficile de vous joindre. Aussi -tôt

je me retourne : & je vois un garçon

Perruquier qui me salue honnêtement ,

mais sans gêne , & qui me dit ; il pa-

raît Monsieur
,

que vous allez loin ;

mais si vous voulez me le permettre ,

j’aurai l’honneur de voyager avec vous.

Vous êtes bien le maître, lui répondis-

je , de m’accompagner , si vous voulez

ne marcher ni plus vîte ni plus lente-

ment que moi.

Il me dit alors qu’il suivrait mon

pas , & que si la lenteur de ma marche

pouvait le retarder de deux ou trois jours

il en serait bien récompensé par l’hon-

neur de ma compagnie. — Vous êtes
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bien poli
,
lui dis-je ; mais comment sâ-

vez-vous que je vais loin ? Je présume ,

dit-il
,
que vous n’êtes pas un Chasseur

de ce voisinage, parce que je vous ai

vu passer à Aix
, & je vois

, d’ailleurs , à

votre costume que vous n’êtes pas un

habitant des terres du Pape
, & qu’après

avoir demeuré dans de grandes villes ,

vous n’allez pas terminer votre course

dans un village.

Ce Perruquier connaissait le monde ;

il avait déjà fait trois fois son tour de

France ; il m’apprit dans le courant de

notre conversation
,
qu’il avait frisé tous

les Comédiens de Marseille
, & joué des

rôles muets sur leur théâtre
;
qu’il avait

enlevé nne Aétrice à Bordeaux
,
pour

l’abandonner à Toulouse
;

qu’il s’était

battu à Paris contre trois mouchards , &
qu’ayant déserté , à Valenciennes, des

Dragons de Lorraine
, & se voyant sur

le point d’être pris dans le Hainaut par-

les Cavaliers de Maréchaussée, il avait

lestement sauté un fossé pour s’enfuir à
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travers les champs. Il me conta plusieurs

autres prouesses de ce genre, qui au-

raient dû me le faire regarder comme,

un homme susped ; mais comme j’avais

peu d’expérience , & que je connoissais

mieux les Livres que les hommes, je

supposai qu’il n’avait fait tant de folies

que pour devenir plus raisonnable, ou

pour mieux dire, son ton de politesse

m’en imposa au point que je ne re-

gardai les écarts de sa jeunesse que comme
des espiègleries. Quelle apparence y a-

t-il, disais -je, en moi -même
,
qu’un

homme si franc veuille me tromper ? Il

serait peut-être à craindre, s’il ne ra-

contait de lui-même que des traits d’hon-

nêteté & de probité \ parce que c’est en

disant je suis un honnête homme que là

plupart des fripons trompent leurs voi-

sins & leurs amis ; mais celui qui con-

vient d’avoir souvent manqué de déli-

catesse , semble dire à ceux qui l’écou-

tent
j
je me suffis à moi-même ; je n'ai
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besoin de personne , & je me passe faci-

lement de votre estime 6* de votre con-

fiance parce que je ne veux rien avoir

de ce qui vous appartient.

Telle fut l’idée que je me formai de

ce Perruquier. La suite de mon histoire

va faire voir si j’avais raison.

Tout en faisant notre route , il me

conta qu’il avait refusé une place de Va-

let - de - Chambre ,
chez un Prince i &

qu’il s’était brouillé avec beaucoup de

ses pratiques
,

parce qu’elles s’étaient

avisées de prendre un ton vis-à-vis de

lui ; cela ne vous surprendra pas
,
me

dit-il
,
quand vous saurez que j’appar-'

tiens à urçe famille très - honnête , &
qu’ayant reçu une bonne éducation je

ne suis pas fait pour être Valet-de-Cham-

bre. Un homme comme moi , ajouta-

t-il
, qui a des sentiments , & que les

rigueurs de la fortune ont obligé de

manier le peigne & le rasoir , ne per-

mettra jamais que des Commis de bu-
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reau ou des Marchands Drapiers s’avi-

sent de le traiter, comme un Perruquier

ordinaire.

Surpris de ce que je ne l’approuvais

pas sur ce point, il me demanda mes

raisons ; voici quelle fut ma réponse.

Je suppose, lui dis -je, que vous

soyez assez riche pour vous faire servir,

& que vous ayez pour Domestique un

ancien Bourgeois ou un Gentilhomme

que la misère aurait réduit à cet état :

je suppose en outre que ce malheureux

ne veuille pas faire pour vous ce que

ferait un autre à sa place
, & qu’il s’a-

vise de vous contrecarrer à chaque ins*

tant, en prenant à votre égard un ton de

fierté : ne seriez-vous pas en droit de lui

faire cette observation ? Monsieur le

Gentilhomme
,
quand je vous ai reçu

chez moi , c’était pour avoir un Do-

mestique, & non pour me donner unMaî-

tre: si vous avez de grands sentiments ,' je

vous en félicite ; mais je veux être servi
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pour mon argent ; commencez donc pâr

faire tout bonnement votre devoir ; dans

la suite je pourrai connaître tôt ou tard

quel est votre mérite
, & je verrai alors

si je dois vous traiter avec quelque dis-

tinction.

Je vous entends très-bien
,
me dit le

Perruquier ; je sens que j’avais tort , &
je tâcherai de mettre à profit votre leçon

,

dont je vous fais mes très-humbles re-

mercîmens.

Quand nous fûmes arrivés à Avi-

gnon, & que nous eûmes dîné, il porta

la main à son gousset
,

en disant qu’il

allait payer pour nous deux. Mais ne

voulant pas permettre qu’un garçon

Perruquier fût plus poli que moi , je

jetai aussi -tôt un écu de six francs sur

la table
, & je priai l’Aubergiste de se

payer pour le tout. Çela se trouvera

compensé
,
me dit mon compagnon de

vo’yage
,

parce que ce soir je payerai

la couchée. D’un autre part
,

ajouta-t-ii,

je

»
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je suis bien-aise de ne pas changer ici

un double louis d’or ,
crainte qu’on ne

me rende de mauvaise monnoie. ,

A deux lieues de là
,

il entra dans
*

une boutique pour acheter du tabac ;

mais il sortit aussi-tôt pour me prier de

lui- prêter trois soüs à cause qu’on n’a-

vait pas dtT quoi lui rendre sur son

double louis. Comme je n’avais pas de

petite monnoie
, je lui donnai un petit;

écu , m’imaginant qu’il me rendrait cin-,

quante-sept sous up instant après
,
& le:

reste à la couchée quand il aurait changé

sa grosse pièce ; mais il en fut autre-

ment
, car en sortant de la boutique il

ne m’offrit qu’une prise de tabac ; alors

je pensai que c’était un oubli de sa

part
, ou qu’il voulait peut-être me

rendre le tout ensemble , & je ne crus

pas que l’affaire fut d’une assez grande

conséquence pour lui en parler avant la

fin du jour. Nous continuâmes donc

notre route en parlant de la pluie &
du beau temps. JLe soir il me fit entrer

D
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dans une grande auberge où il demanda

une chambre à deux lits , après avoir

commandé un bon souper à quatre francs

par tête. Vous m’avez bien traité à dî-

ner ,
me dit-il

,
il est juste que je vous

régale à mon tour cependant il ne me •

parla pas de mon petit écu ; mais je

pensai que ce serait pour le jour sui-

vant quand il aurait changé son double

louis. Le lendemain
,

il se leva un

quart-d’heure avant moi
,
& me dit qu’il

allait payer , & passer à la cuisine pour

faire préparer le déjeûner. Mais j’étais

à peine à moitié habillé
, lorsque l’Au-'

bergiste entra dans ma chambre en me
demandant si j’allais payer pour celui

qui venait de sortir.— Non sûrement

,

lui répondis-je , c’est lui qui doit payer

pour moi.— J’espère
,
cependant

,
dit-

il
,
que vous aurez cette bonté-là

, car

l’autre est déjà bien loin. Je l’ai laissé

sortir
,

parce que je savais que vous

étiez encore ici
,
& comme ceux qui

occupent la même chambre' dans une
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auberge , & qui soupent ensemble
, sont

cautions l'un pour l’autre si vous re-

fusez de me payer le tout , je vais vous

faire conduire chez le Juge du lieu
, en

disant que vous êtes d’accord comme
deux larrons en foire.

Vous n’avez pas besoin de me me-

nacer ,
lui dis-je : 'personne ici ne sera

la dupe que moi. Alors je voulus prendre

ma bourse pour en tirer deux écus de

six francs que j’avais mis à part ; mais

quelle fut ma surprise , lorsqu’au lieu

de cet argent , je n’y trouvai qu’un

billet conçu en ces termes :

«

Monsieur le Chasseur,

Comme je suis honnête homme, je ne

prétends pas vous voler ; mais je vous

prie en grâce, si vous avez un peu d’hu-

manité , de vouloir bien me prêter les

douze francs que je prends dans votre

bourse ; je vous rendrai un pareil service

lorsque je vous rencontrerai sur le grand

D a
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chemin, n’ayant comme moi, pour faire

votre route
,
qu’un double louis d’or. >

i

signé
,

le Perruquier ambulant.
» ... „

Post scriptum. Comme je serai peut-?

être long - temps sans vous rencontrer ,

permettez que je vous paye dès aujour-

d’hui le revenu de votre argent , en vous

enseignant un secret qui vaut plus que

votre capital
, & qui pourra vous en

tenir lieu
,

si l’occasion de vous le rendra

ne se présente point.

Remplissez d’eau de rivière , jus-

qu’aux trois quarts & demi, une bou-r

teille ordinaire
,
que vous boucherez

avec un bouchon troué dans sa lon-

gueur
,
armé dans sa partie inférieure

d’une petite soupape.— Tâchez
, à l’aide

d’un bon soufflet
, d’y introduire une

certaine quantité’ d’air que la soupape

laissera entrer r

r sans lui permettre de

sortir ; & couvrez le bouchon avec un

morceau de cuir ou de parchemin
,
que

vous attacherez au col de la bouteille
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avec de bon fil ou de la ficelle. Quand

vous serez avec un gourmet que vous

voudrez faire , (
c’est le mot pour dire

attraper) mettez cette bouteille sur la

table, avec cette étiquette
,
vin de Cham-

pagne. Priez le gourmet de la débou-

cher après lui avoir fait rincer un verre ;

jl n’aura pas plutôt détaché le cuir ou

le parchemin, que le bouchon repoussé

par l’air comprimé ,
sautera au plancher

avec explosion , & votre homme con-

cluant de-là que le vin est bon
,
se trou-

vera bientôt confus, de voir que vous*

ne lui avez servi autre chose qu’un plat

de votre métier. '
*

,

Ha frippon, m’écriai -je, je t’ai fait

hier une leçon de morale
, & tu m’en

fais aujourd’hui une autre plus sensible.

Il y a donc des aigrefins qui font l’ayeu

de leurs fautes pour qu’on les regarde

comme des gens .véridiques
, & ,

qui

,

pour mieux obtenir la confiance d’autrui,

font semblant de n’en avoir pas besoin.

Mais, par bonheur pour moi , tu ne sîb

D 3
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vais pas qu’un certain pressentiment

m’avait fait cacher mon or dans mon
porte-feuille.

En prononçant ces mots
, je payai sa

part & la mienne , & je sortis de l’au-

berge ,
bien résolu de ne jamais me fier

aux Perruquiers déserteurs
, qui après

avoir enlevé des A&rices à Bordeaux,

les auraient abandonnées à Toulouse.

' Quand je fus sur le grand chemin,

je demandai à chaque instant aux Pay-

sans que je rencontrais , s’ils n’avaient

«pas vu passer un Perruquier
, que je

désignais par sa taille & son costume.

Chacun m’assurait ne Pavoir pas vu ;

mais un homme qui courait la poste à

franc étrier me dit qu’il l’avait rencontré

sur le chemin d’Orange , c’est-à-dire

,

que mon aventurier avait rebroussé che-

min
, pour que je ne pusse pas le ren-

contrer sur ma route.

Voyant que mon costume de Chas-

seur n’avait pas empêché le Perruquier

ambulant dè m’acoster pour me jouer
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un tour
,

je regardai cette première ren-

contre comme une punition de la pe-

tite charlatanerie dont je m’étais avisé

pour m’attirer le respeft des Paysans,

En conséquence
,
renonçant à ma^ super-

cherie, je cachai ma bandoulière; je mis

mes bas dans ma poche, & je me servis

de ma sarbacanne comme d’un bâton.

Je trouvai alors beaucoup de voyageurs

qui voulaient entrer en conversation avec

moi ; mais je redoublais le pas
,
ou je

ralentissais ma marche selon le besoin,

pour éviter toute compagnie , & de cette

manière, j’arrivai jusqu’à Valence , en

Dauphiné
, sans aucun événement qui

puisse contribuer à l’instruûion de mes

Le&eurs.



. CHAPITRE SECOND.
4)

.
Après avoir rencontré Monsieur Boni-

face , Marchand ruiné , de Marseille,

Jérôme Sharp reçoit l hospitalité avec

son nouveau compagnon de voyage

che% un Bourgeois de campagne , au-

.
quel on donne une explication pal-

. pable du coucher héliaque des étoiles,

des éclipses de soleil , & des phases

de la lune. Le Villageois fait une

critique judicieuse d'une chanson pas-

• totale. On lui apprend un tour de com- %

binaison
, & il réfute solidement la

compassion de VAuteur pour des oi-

seaux pris à la pipée. Jérôme Sharp

est ensuite introduit che^ un Seigneur

de village pour la construàion d'un

paratonnerre y & après avoir donné une

légère idée de Vélectricité , il dévoile

l'art de rendre inflammable l'air at

*

mosphérique.

Xl y avait environ trois heures que

j’étais sorti de Valence
,
pour aller à

Vienne
,
en Dauphiné

,
lorsque je ren-
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Contrai M. Boniface ,
ancien Marchand

Mercier ,
dé Marseille. Je l’avais au-

trefois connu dans notre ville ,
dans un

Café dont il était le plus fort pilier.

(
Monsieur Boniface n’avait jamais été

dans ce lieu d’assemblée pour converser

avec les gens d’esprit ; c’était un bon

homme qui cherchait tout simplement

à tuer le temps, & qui prenait plaisir

à hausser les épaules à tout ce que pou-

vaient dire les Gens de Lettres réunis

dans cette société ). Il m’apprit qu’il

allait à pied en Hollande , & ,
là-dessus

îl apostropha un Paysan
,
en lui disant:

Dis donc , Vami ,
est-ce ici le chemin

d'Amsterdam ? Le Paysan lui répondit :

ma foi ,
Monsieur

,
je ne fai ce que vous

Voulez me dire. Vous vous méprenez ,

dis- je alors à Monsieur Boniface; les

Paysans ne sont pas Géographes ; vous

ne devez leur demander ici
,

que le

chemin de Vienne ou de Lyon ; quand

vous serez dans la Bourgogne vous de-

manderez celui de Dijon
,
pour aller à
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Auxerre ; dans la suite , lorsque vous

serez au-delà de Paris
, on vous ensei-

gnera celui de Péronne
,
pour aller à

Cambrai ; & celui de Mons
,
pour aller

à Bruxelles. Enfin
,
quand vous aurez

passé la capitale du Brabant
, tout le

monde vous indiquera celle de la Hol-

lande ,
qui n’en est guère éloignée.

Vous faites donc toujours le bel

esprit, me dit alors mon compatriote.

Monsieur Boniface, lui répliquai-je,

il n’y a pas d’esprit là-dedans ; il n’y a

que du bon sens j mais vous
,
continuai-

je , vous aimez toujours mieux les écus

que la Littérature.

Ma foi , me dit-il
,
je n’en ai guère

à présent ; mes débiteurs m’ont fait ban-

queroute
, & m’ont obligé d’en faire

autant à mes créanciers ; mais
,

ajouta-

t-il
, je ferai fortune en Hollande. L’or

y est commun
; je serai d’abord Com-

mis chez quelque riche Négociant ; en-

suite j’entreprendrai un petit commerce

en détail
, & puis en gros. Que sait-on ?

#
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je puis devenir Banquier
, riche Ar-

mateur
,
& faire construire des vais-

seaux.

Alors je lui répondis par ce distique :

Prenez bien garde aussi , de battre la campagne

,

Et de ne rien bâtir que châteaux en Espagne.

Ensuite, je lui récitai la fable de la

Laitière & le pot au lait
, & je finis par

lui chanter la chanson dont les couplets

sont terminés par ce refrain :

Et ne vendez la peau de Tours

Qu après l’avoir couché par terre.

Tandis que je chantais ainsi
, vers la

fin du jour dans un vallon solitaire
,
un

homme avançait derrière nous
,
& finit

par nous joindre
, en nous adressant la

parole. D’abord sa voix forte & sa haute

taille m’inspirèrent quelque crainte ; mais

je fus bientôt rassuré par la douceur &
la bonhommie qu’il montra dans tous

ses discours 9 il avait l’air d’un petit

Bourgeois de campagne 9 mais il nous dit
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franchérrient qu’il n’était qu’un Paysan'.

Je viens
,

dit- il , de voir le père de ma
femme

, à dix lieues de chez nous
, &

ç*est le plus grand voyage que j’aye

fait de ma vie ! ô grand Dieu
,
que le

monde est grand. J’ai cru que je n’en

verrais jamais la fin.

r Après nous avoir fait diverses questions

sur le lieu de notre naissance , & le

sujet de notre voyage ,
il nous apprit

.
qu’il aimait beaucoup à parler de guerre

& de politique avec les voyageurs , &
que le Seigneur de son village lui fe-

sait présent de ses vieilles gazettes : là-

dessus
,

je lui parlai d’une infinité d’ob-

jets que je n’avais jamais vus , mais dont

la le&ure m’avait donné une légère idée.

.Je lui fis la description des ports de

Brest & de Rochefort, où je n’avais pas*

encore été. Je l’étonnai par mon éru-

dition sur le jet des bombes
,

la fonte

des canons
,

les évolutions militaires.

Et je lai fis tant bien que mal.

Le tableau d'un combat naval.

Digitized by Google



de Jérôme Sharp, 6î>

A propos de vaisseaux
,

il me dit
,

qu’il1

ne pouvait pas comprendre comment les

Pilotes peuvent se guider sur mer quand

ils n’apperçoivent que Ciel & eau.

Je lui fis entendre, démon mieux,

que le loc & la boussole leur sont d’un

grand secours , & qu’ils peuvent aussi

se guider par les étoiles. Voyez- vous ,

qelle-là, lui dis- je , en lui montrant

l’étoile polaire, qui brillait vers la plus

haute branche d’un arbre , à côté du-*

quel nous passions ? Elle reste toujours à

la même place
,
parce que c’est Sur elle

que le ciel tourne comme sur un pivot.

Si j’allais toujours de ce côté-là, j’arri-

verais en Suède & en Lapponie ; du*

côté opposé j’irais en Espagne & en

Afrique ; à gauche, j’irais à Brest & en

Amérique ; & à droite
, je prendrais le

chemin de la Suisse & de l’Autriche ;

voilà à-peu-près comme raisonnent les

Marins pour se guider sur mer. ;

Mon homme parut alors ravi en

extase
, & me dit : je crois, Monsieur,
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que vous savez tout ; mais puisque vous

avez toute la science à vous seul
,
je ne

suis pas surpris qu’il ne reste rien pour

moi. Je voudrais bien, ajouta-t-il, que

vous fussiez notre voisin pour avoir le

plaisir de m’instruire dans l’occasion ;

vous pourriez m’apprendre le nom de

tout® ces étoiles , car chacune a le sien,

à ce que m’a dit notre Curé.

Votre Curé a raison ,
lui dis-je , &

aussi -tôt je lui montrai du doigt la

grande Ourse, Cassiopée, & la Claire des

gardes ', qui tournent autour du pôle ,

la Lyre, qui était presque sur notre tête,

la Chèvre
,
qui touchait presque l’hori-

* son vers le nord , Aréhirus ou le Bou-

vier ,
qui était à l’occident à- la queue

du chariot ; & vers le midi
,

le Poisson

austral
,
qui s’élève très-peu sur notre

horizon. Ensuite je lui fis voir les pla-

nètes de Mars & de Jupiter, que je lui

appris à ne ^ pas confondre avec des

étoiles. Enfin je lui montrai la planète

de Vénus
,
qu’on appelle, à la campa-
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gne ,
l’étoile du Berger : & qui paraît

quelquefois le soir , d’aiitrefois avant

l’aurore, parce que tournant autour du

soleil
,
tantôt elle le suit

,
tantôt elle le

précède.

Je voudrais bien savoir
,

dit le Vil-

lageois
,
d’où vient que nous ne voyons

pas à présent les trois rois
,
& la pous-

sinière, que nous voyons en hiver.

Ce n’est pas étonnant , lui dis -je ,

c’est parce qu’elles ne sont pas encore

levées.

C’est fort bien dit
,
remarqua le Cam-

pagnard ; mais d’où vient qu’à présent

elles se lèvent si tard : il serait bien

plus naturel de se lever de bonne heure

en été, que dans le temps des neiges.

Mon ami, lui dis-je, avez-vous re-

marqué que la lune change de place

dans le ciel
, & qu’elle ne répond pas

tous les jours aux mêmes étoiles.

J’ai bien remarqué, cela ,
me dit-il ,

& c’est sans doute ce' qui la fait retarder

de trois quarts-d’heure chaque jour, car
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quand je l’ai vue une fois se lever avec!

une étoile
,

je la vois le lendemain se

lever avec une autre, qui étant au-des-

sous ,
doit paraître un peu plus tard.

Vous avez raison, lui dis-je. Hé bien,

le soleil en fait de même ; mais un peu

plus lentement , car il ne fait que dans

un an ,1a course que la lune fait dans

un mois. Le soleil va donc d’une étoile

à l’autre
,
quoique nous ne voyons pas

alors ces étoiles
,

à cause de la lumière

du soleil qui les éclipse ; de même que

vous ne pourriez pas voir de loin une

chandelle allumée
,

qui serait exposée

au grand jour en pleine campagne ; or ,

quand le soleil, dans sa course, se trouve

vis-à-vis les Pléiades que vous appeliez

la poussinière
,

ils se lèvent en même
temps

,
vont ensemble, & la poussinière

se couchant alors avec le soleil
,
ne peut

pas paraître pendant la nuit ; mais quand

l’astre du jour est arrivé à l’autre côté

du ciel , alors l’un se couche quand

l’autre se lève ; il n’est donc pas éton-

nant
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îunt que vous puissiez les voir chacun à

leur tour,. l’un le jour, l’autre la nuit.

Je comprends bien
,
un peu, me dit le

bonhomme
,
qui ,

dans ce moment , ne

comprenait peut-être rien ; mais j’aime-

rais mieux savoir pourquoi la pleine

lune disparait quelquefois entièrement

par ' une éclipse, & pourquoi elle va

tantôt en croissant:, tantôt en dimi-

nuant. -7 ••
. .

Mon boji ami, lui dis -je, ceci est

un peu plus difficile
,
& si vous voulez

que je vous l’explique
, il faut venir

souper avec nous , à la première au«

berge. .

Mon bon Monsieur
, me dit- il

, je

le voudrais bien mais c’est impossible,

car si je n’arrivais ce soir de bonne

heure pour consoler ma femme
,

elle

mourrait de chagrin. A propos
, ajouta-

t-il, il me vient,une bonne pensée. Ma
maison n’est qu’à un quart de lieu du

grand chemin ; vous êtes de bonnes gens :

venez tous deux coucher chez nous
, &

E
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je vous ferai goûter du vin que je ne

donne qu’à mes bons amis. D’abord,

nous le remerciâmes de son honnêteté;

mais il nous pria deux ou trois fois de

si bonne grâce , que nous crûmes de*

voir acquiescer à son invitation»

Nous trouvâmes , en arrivant chez

lui ,
une jolie maman ,

une grosse ré-

jouie ,
entourée de cinq enfants

-,
qui

demandaient- à l’embrasser. Elle versa des

larmes de joie en revoyant son mari

qu’elle n’avait pas vu depuis trois jours.

Quand je vis la tendresse de cette bonne

femme ,
pour son mari , & pour ses en-

fants ,
en me rappellant les froides épou-

ses qui habitent nos cités, je ne pus

m’empêcher de dire : ah ! que je suis

heureux d’être reçu aujourd’hui dans

l’asyle de la vertu , du bonheur , & de

l’amour conjugal. Heureux Villageois-,

je voudrais bien jouir.de ton sort.

Uxor tua sicut vitis abundans

Filii lui sicut novellae olivarum.

Autant cette tendre mère paraissait
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contente de revoir son époux , autant

elle était surprise de voir arriver avec

lui deux hommes, dont elle entendait

à peine le langage; mais son mari lui

conta comment nous avions fait çon-r

naissance , & lui dit de préparer à çpu**

per. Messieurs , nous dit-il , vous n’aure?

ici ni vin frelaté, ni gigot de mouton;
mais nous avons des canards dans notre

basse-cour , & des pigeons au colomr
bier.

*- - . i

, Quand nous eûmes soupé , il me rap-

pella la promesse que je lui avais Faite

sur les changements de la lune : & voici

comment je m’y pris, pour lui rendre

mon explication palpable. Je lu^ de?,

mandai un peloton de fil
, que je pla7 *

çai d’abord entre ses yeux & la chan7

delle , & comme dans ce moment il n§

pouvoit plus voir la lumière, je lui

dis que c’est ainsi due la lune éclipse

le soleil
,
quand elle se trouve entré le

soleil & la terre. Ensuite je le plaçai

lui-même entre la chandelle & le pelo-

E 2
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ton ,
qui dès ce moment ne fut plu£

éclairé ; c’est ainsi ,
lui dis-je

,
que la

lune cesse de luire ,
& se trouve éclip-

sée quand elle est plongée dans l’ombre

de la terre ,
qui est alors entre la lune

& le soleil. Enfin ,
faisant tourner le pe-

loton autour de, sa tête, mais à une cer-

taine distance, je lui fis comprendre qu’il

y en avait toujours la moitié éclairée

par la chandelle ; mais qu’après avoir

vu cette moitié toute entière , il ne

pouvait quelquefois en voir que le tiers ,

ou le quart , selon la position que je

* donnais au peloton. C’est par la même

raison , lui dis-je
,
que la partie éclairée

de la lune
,

qui est toujours ,1a moitié

• de cet astre , se tourne plus ou moins

vers nous , & paraît
,

plus ou moins

grande ,
selon qu’elle s’éloigne

,
plus ou

moins du soleil. *

Cette petite expérience
,
que je réi-

térai pour mieux la faire entendre
,
parut

lui faire plaisir ,
& il finit par me dire :

je suis si content de vous & de ma
\

' *

i
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femme ,
qu’il faut boire 'un coup

,
pour

chanter ensuite chacun notre chanson.

Quand mon tour de chanter fut venu

,

je fredonnai un couplet ,• sur le bon-

heur champêtre ; mais notre Hôte ne

fut pas aussi satisfait de ma chanson ,

qu’il l’avait été de mon explication phy-

sique , sur les phases de la lune. C’é-

tait un homme franc
,
& d’un gros bon

sens ,
qui aimait mieux la vérité, que la

fiâion ,
& ma chanson lui parut fausse,

en ce qu’elle exagérait le bonheur dont

on jouit à la campagne. Je ne peux

m’empêcher de citer ici , les observa-

tions qu’il me fit
,
qu^nd je la chantai

pour la seconde fois.
«

Critique d'une chanson champêtre ; par

. :
' j -, un Villageois.

Dans notre heureux asyle

Nous jouissons d’un sort tranquille

,

•

C’est bien vrai
,
dit le Campagnard ; mais

nous serions bien plus tranquilles si les

El
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Procureurs & lès Huissiers ne ftoüs fai-

saient jamais la guerre
, & sur-tout si

les Collecteurs des Tailles avaient la

bonté de ne pas nous faire quelquefois

une pistole de fraix pour faire payer un

petit écu. *

Sans crainte nous voyons

Dans un champ fertile

Mûrir nos moissons

,

* • '
. *

'

Oh pour celui-là , c’est bien faux
, car

nous craignons continuellement la nielle,

& la grêle ; mais malheureusement nous

n’en sommes pas toujours quittes pour

la peur.

Et sur de verds gazons .

Bondir
, bondir nos moutons.

Et comment voulez-vous que ces pau-

vres bêtes bondissent
,
quand elles sont

entourées de loups ou malades de la

clavelée. '

•

• . «" s

Des dons charfiians'
1'

* ,- - De Flore & de Pomone i-*-

\
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Je ne sai pas ce que c’est que Flore

& Pomone ;
mais s’il faut en juger par

le reste
,

il y a là-dessous quelque men-

songe. .

Un étemel printemps

Couronne nds champs

• Couronne nos champs

,

Un éternel printemps ! vous savez bien

vous-même qu’il ne dure que trois mois ;

.d’ailleurs dans son commencement, il

est froid comme l’hiver
, & vers la fin,

chaud comme l’été ; & puis j’aime bien

moins le printemps avec toutes ses fleurs,

que l’automne avec sa vendange.

Et Bacchus à son tour nous donne ses doux présens :

Je sai bien ce que c’est que Bacchus,

mais il ne donne rien
, car nous ache-

tons notre vin assez cher
,
par nos tra-

vaux & nos sueurs. <

.

A l’ombre d’un feuillage

,

.
»!*'." r • % -

Croyez-vous bonnement que nous sora-

E 4.
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mes à l’ombre pour faire la moisson î

Au doux ramage des oiseaux

Au doux ramage des oiseaux

,

• ^
Et du pain ? croyez - vous que nous en

gagnerions à écouter ces piauleux ?

*

Les Bergers fidelles

Du nom de leurs belles
• *

Font retentir les coteaux.

Dites donc qu’il font retentir quelque-

fois les tonneaux , car ils ne chantent

guère que l’hiver
, quand ils ont bu

notre vin à la veillée.

• -

Et sur leurs chalumeaux

Ils chantent sans cesse , ,

Sans cesse ! c’est-à-dire, deux ou trois

fois par an.
’

• ‘

Et leur tendresse

Et des jours si beaux.

Ils ne sont pas si beaux quand le ton-

nerre gronde
,

«St que nos campagnes

Digitized by Google



de Jérôme Sharp.

Sont ravagées par des torrens ; maïs Dieu

soit loué
,
ces mauvais jours

,
à ce que

dit ma femme dans sa chanson
,
n’em-

p.êchent pas que nous n’ayons de temps

en temps d’assez belles nuits.

- Telles furent les remarques que fit

notre Hôte, à mesure que je chantais,

& je n’y ai presque rien changé
,
que

quelques fautes d’expression. J’ai cru

pouvoir les insérer ici pour l’instruc-

tion de ceux qui ne jugent de la cam-

pagne que par des églogues ,
ou,par

des Comédies pastorales. Il est certain

que plusieurs personnes se forment à cet

égard dè fausses idées. Tel va demeurer

dans un hameau dans l’espérance d’y

entendre le chant des Bergères & du

rossignol
,

qui n’y entend autre chose

que des disputeè de Paysans & le cri

du hibou
, & cependant je me souviens

d’avoir entendu soutenir par -un Avocat

au Parlement
,

' homme très * obstiné ,

quoiqu’il eût d^ailleurs beaucoup d’es-

prit) qu’il n’y avait dans toute la- Nor-
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mandie que des moeurs simples & pacî*

ftques comme dans le siècle d’or , &
que les Bergères de ce pays-là étaient

aussi bien poudrées & aussi chargées de

pompons de rubans & de dentelles

,

que les Bergères de théâtre & les Nym-
phes d’Opéra.

Quoique nous eussions déjà passé une

partie de 1a nuit à chanter ou à dis-

courir , nous continuâmes encore de

causer sur divers objets, & de propos

en propos , nous vînmes à parler de

devins & de çorciers ; je dis
,

alors ,

que le nombre des magiciens n’a jamais

été aussi grand qu’on a bien voulu le

croire , & que tel homme passe pour

sorcier, qui, examiné de bien près, n’est

autre chose qu’un imposteur.

Cependant, me dit le Villageois, il

a passé dans ce village un Marchand

d’orviétan
,
qui

,
pendant trois jours de

fête
,

a deviné la. pensée de tout le

monde
,
en faisant aussi beaucoup d’au-

tres diableries ; il a même fini par se
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rendre invisible , car on n'a pas pu le

trouver dans l'auberge pour lui faire

payer sa dépense. •

Mon très-digne ami, lui répondis-je,

je pense que vous voudrez bien ne pas

ine regarder moi-même comme un sor-

cier ; cependant je peux vous Assurer que

je pourrais faire tout ce qu'a fait votre

Marchand d'orviétan , excepté cepen-

dant que je ne pourrais pas m’en aller

d'une auberge sans payer.

" Mon hôte paraissait un peu incré-

dule sur ce que je venais de lui dire*

& pour achever de le convaincre, je

me mis à lui faire quelques tours de

cartes que j'avais appris à Marseille

,

d'un Escamoteur Hollandais.

Quand il vit que je devinais une carte

pensée , & que je la faisais paraître ou

disparaître
,
pour la faire trouver dans

tel ou tel paquet , dessus ou dessous ,

à son choix
,

il s'écria : juste Ciel ! je

* crois que vous êtes sorcier tout comme
Tautre. *
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J’aurais pu le laisser dans son erreur ;

mais je me serais cru coupable de la

plus noire ingratitude
,

si après avoir

reçu l’hospitalité chez un honnête homme,

j’eusse contribué à le confirmer dans ses

préjugés
; je crus donc que je devais au

moins payer mon gîte & mon souper en

dévoilant quelques vérités utiles. En
conséquence , je lui fis voir clairement

que mes prestiges ne provenaient que de

l’agilité de mes doigts. Je lui appris même
quelques petites expériences

,
qu’il pou-

vait exécuter sans adresse
,
pour s’amu-

ser dans l’occasion , avec ses amis.

De tous les tours que je lui montrai

,

celui qui lui fit le plus de plaisir , fut

précisément celui qui l’avait le plus eni7

barrassé
,
parce qu’il avait voulu le de-*

viner. Il consiste à mesurer quatre pintes

de vin bien au juste
,
quand on n’a que

trois pots
,
dont l’un en contient huit

,

l’autre cinq ,
& l’aütre trois ; mon homme

avait beau verser & reverser du vin dans •

des verres
,
auxquels il supposait la ca-
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£âcité que je viens d’assigner pour les

pots ; il avait toujours quelques pintes, de
plus ou de moins ; mais je lui appris

enfin
,

qu’après avoir rempli le pot de

huit pintes
,

il faut, i°. remplir avec ce-

lui-ci
,

le pot de trois, qu’on vuide en-

suite dans celui de cinq
; 2

0
.. remplir

encore, avec le premier
,
le pot de trois,

pour achever avec celui-ci, de remplir

le pot de cinq
; 3

0
. vuider le pot de

cinq dans celui de huit
, & mettre dans

celui de cinq
, la pinte qui reste dans

celui de trois; 4,
0

. remplir celui de trois

avec le pot de huit : & alors les trois

pintes qu’on vient de verser dans le petit

pot
, forment avec celle qui est à part

dans celui de cinq
,

les quatre pintes

qu’on a demandées.

Comme nous étions sur le point d’aller

nous reposer
,

il survint un petit orage ,

&, bientôt après, le tonnerre se fit en-»

tendre. Je dis alors à mon Hôte qu’une

des plus grandes découvertes qu’on eût

fait dans les sciences
,

était un moyen
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simple & naturel d’empêcher la fondre

de tomber sur une maison ; j’ajoutai

même que je connaissais ce moyen - là ; m

ha Monsieur , rrje dit -il , la Dame de

notre village se trouve mal quand elle

voit des éclairs ; elle est à présent en-

ceinte , Jk il est bien à craindre qu’elle

ne fasse une fausse couchç. Ah, si le

Seigneur de notre Paroisse vous con-

naissait ,
qu’il serait content de vous

voir ,
& sur-tout de vous entendre. Là-

dessus , il nous conduisit Monsieur, Bo-

niface 8c moi , dans un petit logement

séparé , au fond de la cour
, & quand il

nous eut introduits dans une jolie cham-

bre à deux lits
, il nous souhaita un bon

repos , & se retira. Mon compagnon de

voyage qui n’avait presque rien dit pen-

dant la soirée
, me dit alors : ma foi 9

quand l’esprit ne serait bon qu’à être

•bien reçu chez un
.
riche Paysan

, on

pourrait le dire bon à quelque chose.

Je lui répondis : il n’y a pas d’esprit

là-dedans
, Monsieur Boniface ; il y a
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Séulement de la raison & du bon sens

,

& c’est bien assez.

Le lendemain, nous comptions de nous

mettre en route aussi-tôt après le déjeû-

ner ; mais ce ne fin, pas possible $ notre
*

Hôte avait écrit une lettre au Seigneur

de son village , & nous dit que nous ne

pourrions partir qu’après dîner lorsqu’il

aurait reçu la réponse.

Pour nous désennuyer, en attendant,

il nous conduisit dans un beau vallon,

où nous cueillîmes du raisin
, des poires,

des noix & des pèches. De-là nous pas-

sâmes dans un bosquet , oh nous nous

amusâmes à prendre des merles à la glu

& à la pipée. Quand nous eûmes glué

de petites verges que nous attachâmes lé-

gèrement à plusieurs arbrisseaux
,
nous

construisîmes tout auprès , une petite ca-

bane que nous couvrîmes de feuillage,

& nous nous plaçâmes en dedans. Là,
notre Hôte ayant un brin d’herbe entre

eus lèvres, imita si bien le chant & le

piolement des merles, que tous ceux des
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environs accoururent pour chanter &
pioler à l’unisson ; d’abord ils semblaient

s’approcher lentement & avec discrétion

comme s’ils eussent craint l’embuscade;

• mais quand une fois, il y en eut un d’em-

pêtré ,
il cria si fort , & d’une manière

si plaintive
,
que tous les autres

,
loin

de fuir
,
pour éviter un pareil Sort

,

vinrent voltiger & crier à l’entour

,

comme pour le délivrer
,
ou le consoler.

On a bien raison de dire que les êtres

les plus sensibles , sont quelquefois les

plus malheureux ; ces pauvres oiseaux

ne pouvaient s’approcher du captif pour

prendre part à sa douleur, sans être pris

à leur tour ,
& le cri des vi&imes s’aug-

mentait à chaque instant
, en proportion

de leur nombre ; je ne sai s’ils gémis-

saient j)lus pour eux-mêmes
; que pour

leurs tendres compagnes que nous rédui-

sions à un triste veuvage ; mais lorsque

nous sortîmes de la cabane pour nous

mettre en possession de notre proie ,
il

en restait encore quelques-uns qui volti-

geoient
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goient autour de nous, & semblaient

par leurs cris nous demander leur bien,

& nous reprocher la dureté de notre

cœur. Pauvres petits, Récriai - je , si

vous avez de la connaissance
, vous ne

pouvez nous regarder que comme des
bêtes farouches. Ensuite je chantai les

trois couplets suivants
, de M. Berquin.

Mais quoi n’entends-je pas leur mère

Qui pousse des cris douloureux j

Oui
,

je le vois , oui c’est leur père

,

Qui vient voltiger autour d’eux.

• m .

Hélas si du sein de ma mère

Un méchant venait me ravir

,

Je le sens bien dans sa misère, *

Elle n aurait plus qu’à mourir.

m
Et je serais assez barbare

Pour vous arracher vos enfants :

Non , non
, que rien ne vous sépare ;

Non les voici
,

je vous les rends.

Quoi
, Monsieur , dit alors mon Hôte^
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en étouffant les oiseaux qu’il venait de -a

prendre ,
vous qui êtes si raisonnable ,

vous êtes attendri sur la mort d’un

merle ,
& vous voudriez donner la li->

berté à ees maraudeurs qui vivent à nos

dépens '/il faudrait donc aussi avoir pi-

tié des moineaux & des fauvettes
,

qui

tpus les ans nous mangent chacun pour

quarante sous .de blé ; nous devrions

par la même raison
,

épargner l’éper-

vier qui mange nos pigeons ,
la souris

qui ronge nos meybles, le blaireau qui *

ravage nos vignes, & la limace qui est

un poison pour nos brebis ; il faudrait

aussi ,
en bonne justice , ne pas tuer le

crapaud ,
car comme la beauté ne fait

pas le mérite *
un vilain crapaud peut

s’estimer autant qu’un beau merle ; mais

si nous étions si bons envers les bêtes ,

il y en aurait ensuite un si grand nom-

bre
,

qu’elles finiroient par nous manger

nous-mêmes. Ne soyez donc pas trop bon,

gardez la pitié pour vos semblables

,

vous avez assez de quoi l’exercer j ainsi
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plumez comme nous

, & vous convien-
drez en dînant

,
que les merles sont faits

pour être croqués par d’honnêtes gens.
Deux heures après

, quand les oiseaux
furent les uns rôtis, les autres fricassés,

on me demanda si j’aimerais mieux les

entendre sur des arbres que de les sentir

sous la dent
; je répondis que le tout bien

examiné, je croyais les trouver plus
agréables au, goût qu’à l’oreille; vous
faites bien dé répondre ainsi

, me dit
mon Hôte

, en riant
, car si vous aviez dit

autrement
, je ne vous aurais servi pour

votre dîner que des choux & des na-
vets ; mais puisque votre pitié pour les

oiseaux ne vous empêche pas de manger
un merle

, je vous servirai de plus une
grive & deux alouettes.

*
,A; pçinè nous sortions de dîner

, que
nous vîmes arriver un homme avec deux
chevaux. C’était un Domestique

, à li-

vrée du Seigneur du village. Il remit à
mon Hôte uné lettre conçue à-peu-près
en ces termes

Fa
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Pierre Thierry

,

Je vous remercie de votre bonne at-

tention : si les Messieurs qui ont couché

chez vous veulent bien venir passer une

quinzaine de jours dans mon château,

» je tâcherai de leur en rendre le séjour

agréable ,
& si le plus jeune est en état

,

comme vous le dites ,* de construire un

de ces instruments qui , à ce qu’on pré-

tend ,
garantissent de la foudre

,
je lui

en aurai mille obligations
,
quand même

son ouvrage ne servirait qu’à garantir

mon épouse de la peur. J’envoye à ces

/ Messieurs un cheval pour chacun
,
enga-

gez-les à venir me voir , & promettez-

leur ,
de ma part

,
qu’ils

-

seront bien re-

çus. Vous trouverez, ci-joint,, un paquet

de toutes les gazettes du mois dernier.

Je suis,

Pierre Thierry,

* - très-affectionné à vous servir.-

.

signé ,
Gombaud de St;. Thiebaud.
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Alors M. Thierry nous dit
,

qu’il avait

décrit à son Seigneur pour lui faire sa-

voir que je pouvajs lui être utile dans

plus d’un genre ; & il ajouta qu’il serait

bien aise que M. Gombaud me fût utile

à son tour.

M. Boniface était bien aise de m’ac-

compagner
, mais il était un peu em-

barrassé pour jouer son bout de rôle

dans le grand monde où il allait être

introduit pour la première fois. Jusqu’a-

lors , il n’avait pour ainsi dire vu de

Gentilshommes qu’à la Comédie ; il

croyait que les grands Seigneurs disent

chez eux d’aussi belles choses que les

Auteurs en font dire aux confidents des

Rois sur le théâtre
, & il ne savait pas

trop ce qu’il pourrait répondre à de si

belles harangues ; sa honte au reste ,

n’était autre chose qu’un mélange d’or-

gueil & d’ignorance
,

puisque toute sa

timidité consistait dans
.
la crainte d’être

humilié. *

Quand nous eûmes pris congé de

F 3



X

%6 Les petites Aventures

M. Thierry , en lui promettant de le

revoir dans la quinzaine ,< mon compa-

gnon de voyage me disait de temps

éti temps , tandis que nous avancions

$qus la conduite d’un Domestique ; je

suis bien fâché d’être venu , car il y
aura peut-être dans ce château , des Mar-

quis , des Barons , des Comtes , & des

Seigneurs de la Cour ! Oh
,
que j’aimerais

bien mieux être à ma boutique , si je

n’avais pas fait banqueroute.

Alors je le rassurai autant qu’il m’é-

tait possible
, en lui disant : mon ami

,

les Seigneurs de village ont quelquefois

de la morgue & de la fierté ; mais soyez

assuré qu’ils n’ont pas plus d’esprit que

Vous , M. Boniface ; d’ailleurs si vous

avez la bonhommie de les regarder

comme 'des êtres sublimes
, je ne m’y

oppose pas
;
j’exige seulement de vous ,

que vous sachiez vous taire , & que vous

pie laissiez parler ; & quelle honte vou-

lez-vous que je puisses avoir devant des

êtres qui ne sont mes supérieurs que par
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préjugé ; mais qui savent bien qu’en

examinant leur valeur réelle., on les

trouvera mes égaux ou mes inférieurs.

Ne croyez pas ,
au reste

,
que je veuille

me prévaloir ici de mes petits talents
,

ou de ma probité
,
car quand je n’aurais

ni l’un* ni l’autre, je sens au fond de

mon cœur que la distance entre un Sei-

gneur & moi ,
n’est pas immense comme

on voudrait quelquefois me le faire ac-

croire. . .

. Cependant , me dit M. Boniface
, la

distance n’est pas si petite.
'

• Cela est vrai
,

lui dis-je ; mais elle

n’est pas non plus si grande
,
que le

Roi ne pût bien la franchir en un seul

instant ; car il pourrait
, en disant oui ,

faire de moi un grand Seigneur
,

quoi-

qu’il ne puisse pas aussi facilement

métamorphoser un grand Seigneur en

homme de mérite ^ au reste
,
pour vous *

prouver jusqu’à quel point je serai ti-

mide dans ce qu’on appelle la bonne

compagnie
,

j’ai l’honneur de vous pré-
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venir que
, quand je me trouverai dans

le grand monde
, je me regarderai

comme un Jardinier qui étant parmi

des tas de choux & de betteraves
,
peut

leur parler sans être entendu. Je ne pré-

tends pas vous dire par-là
,
que je serai

un babillard impertinent ; le Ciel m’en
préserve ; mais je voudrais vous incul-

quer dans l’esprit, que chacun doit sa-

voir ce qu’il vaut
, & qu’on peut agir

librement sans insolence
, & honnête-

ment sans timidité ; & que voulez-vous

que je craigne de la part d’un Seigneur

qui a besoin de moi : croyez-vous que •

quand même je serais un sot
,
un Gen-

tilhomme pourrait avoir la lâcheté de

me maltraiter chez lui , lorsque je ne

lui témoignerai aucune mauvaise inten-

tion , & au pis aller
,
quand il y au-

rait quelque chose à souffrir
,

pourvu

qu’il n’y eût rien de déshonorant, je

me consolerais d’avance de toutes les

fautes qui ne seraient pas les miennes.

En parlant ainsi , nous arrivâmes au

\
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château ,
qui était à une demi-lieue de

la maison de M. Thierry. Monsieur

Gombaud ,
nous fit l’accueil le plus

riant & le plus flatteur ; d’abord , il

nous fit reposer un instant dans le- sallon

de compagnie
, où nous fûmes présentés

à Madame , après avoir passé dans plu-

sieurs auti-chambres
,
à travers une dou-

ble haye de gens de livrée. M. de

St Thiebaud ne prit avec nous aucun

ton de grandeur ; mais je crois que ce

jour là
,

il avait ordonné de faire toi-

lette à tous ses Valets , jusqu’au dernier,

Marmiton ; comme s’il eût voulu que

son affabilité fît à nos yeux un contraste

plus agréable avec tout le faste qui l’en-

vironnait. Il nous fit voir très-gracieu-

sement ses appartements & ses donjons ,

ses jardins & .ses viviers ; enfin il or-

donna qu’on nous préparât deux cham-

bres
,
& chacun de nous eut un Do-

mestique à ses ordres.

Le spir du même jour , une demi-*

heure avant de souper y j’entendis ce
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Seigneur avec sa Dame dans une cham-

bre voisine dont la porte était entrou-

verte. Il s’agissait entr’eux , de savoir

à quelle table on nous ferait manger ; la

Pâme* opinait pour nous mettre à l’of-

fice avec l’Intendant & les Femmes de
Chambre ; mais l’opinion du mari pré-

valut pour nous admettre à sa table ,

quand il lui dit ; Madame , tous les

gens à talents sont Gentilshommes , & je

vais bien vite joindre ces Messieurs ,

parce qu’ils ne sont pas faits pour s’en-

nuyer dans notre anti-chambre. Bientôt

après., nous soupâmes, & la première

soirée se passa sans parler en aucune

manière de l’objet pour lequel nous

étions venus. Les trois jours suivants,

on nous conduisit à la chasse & à la pê-

che
, & nous jouâmes successivement

aux cartes, au volant ,
& à la balançoire.

* Cependant on ne parlait encore que

d’amusements
,
& M. Boniface me de-

manda si on nous fêtait ainsi ^our nos

beaux yeux. Il s’en faut bien , lui ré-
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pondis -je ;* croyez que dans cette ma-

nière d’agir , l’orgueil trouve encore

son compte ; car par ce moyen, nous

rendrons ici un service dont on sera censé

n’avoir pas besoin , & en attendant
,
nous

recevons des politesses qu’on paraît nous

faire gratuitement, quoique dans le fond

il y ait des vues d’intérêt.

*. Au cinquième jour , M. Gombaud
me demanda

,
par forme de conversa-

tion , si je croyais qu’il y eût quelque

moyen d’empêcher la foudre de tomber

sur un château ; je lui dis que j’en con-

naissais un qui était regardé des Savant*

comme infaillible ; c’est beaucoup dire,

me dit - ce Seigneur ; mais comment

à-t-on pu découvrir un secret qui paraît

si merveilleux ? Je lui répondis qu’on

avait fait cette grande découverte par

trois moyens réunis ; savoir l’expérience,

le raisonnement
, & le génie.

Et croyez - vous ,
me dit-il

,
que ce

moyen produise toujous l’effet que vous

en espérez ? - - - - "
• - •

•’ >
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Et croyez-vous ,
Monsieur, lui répli*

quai-je
,
que le Roi de France en au-

rait fait mettre sur le château des Tui-

leries , & que le Do&eur Franklin en

aurait placé sur tous les châteaux du

Roi d'Angleterre , s’il n'avait pas été

vérifié auparavant par les Physiciens des

deux Royaumes
,

que ces instruments

servent à quelque chose ?
•

Mais
,
me dit-il

,
comment ces ma-

chines peuvent-elles écarter la foudre ?=
Elles ne l’écartent point

,
puisqu’elles

n’en garantissent qu’en l’attirant vers la

terre.= Expliquez-moi donc comment

elles peuvent l’attirer de cette manière.

Monsieur , lui répliquai - je , je n’ai

pas besoin de vous expliquer comment

se fait cette attraftion
;
parce que si les

Sauvages du Canada me demandaient

comment ils pourraient, faire du vin

* chez eux je leur répondrais tout sim-

plement de foire l’essai de leur -terrein

,

& de planter des .vignes ; mais il serait

inutile de leur faire des raisonnements
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à perte de vue sur les loix de la vé-

gétation.

C’est fort bien
, me dit M. Gombaud ;

mais comme j’ai quelques connaissan-

ces , vous pourriez entrer avec moi

dans un plus grand détail qu’avec les

Sauvages du Canada.

Je sai bien }
lui répondis -je

, qu’il

dépendrait de moi de parler ici de l’é-

ledricité comme les Médecins parlent

des maladies ; c’est-à-dire
,

qu’à force

d’user des mots baroques & d’expressions

barbares , je pourrais vous ennuyer &
vous assommer par une apparence d’é-

rudition
,
jusqu’à ce que

,
pour me faire

cesser de parler
,
vous avoueriez com-

plaisamment que vous m’avez compris.

Mais je n’ai pas l’honneur d’être Doc-

teur en Médecine
, & je n’ai pas le

talent merveilleux de parler long-temps

pour ne rien dire ,
«St sur-tout pour ne

rien faire ; c’est pourquoi ,
je vous dis

naïvement que si la crainte de la foudre

«est- votre maladie
9

un para - tonnerre
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sera votre remède ; d’ailleurs
, Ou voué !

êtes Physicien, ou vous ne l’êtes point 1

dans le premier cas, vous n’avez pas

besoin de mes petites instructions , &
dans le second, je ne pourrai pas vous

faire comprendre en un quart-d’heure

,

des découvertes qui ont coûté vingt ans

de travaux.

J’avoue qu’il en coûtait un peu à mort
'

cœur de lui faire une réponse aussi

sèche ; mais je m’étais japperçu qu’il

voulait faire beaucoup de questions, &
je savais par expérience que les grands

questionneurs sont quelquefois très-em-

barrassants.

Par ce moyen , un peu brusque
, j&

crus éluder la difficulté ; mais peu s’en

fallut que je ne m’y engageasse de plus

en plus , car M. de St. Thiebaud me
fit cette observation que je trouvai très-

juste :
par l’argument cornu que voua

venez de faire, me dit-il
,
vous m’avez

très -bien prouvé que vous ne deveâ

pas entrer dans de plus grandes expli- »

Digitized by Google



I

de Jérôme Sharp.

Cations avec moi , soit que je connaisse

assez la Physique pour n'avoir pas be- >

soin de vous , soit que ne la connais-- •

sant pas du tout je ne me trouve pas

en état de vous entendre ; mais prenons

un milieu entre ces deux extrémités
,

& supposons que je sois trop peu Physi-

cien pour décider moi-même la ques-

tion que je vous fais , que Cependant

je le sois assez pour comprendre votre

réponse ; vous conviendrez que dans ce

cas-là, vous pourriez me répondre au-

trement que par le silence
, à moins que

vous ne prétendiez qu'il ne faut jamais

parler de Physique ; mais si cela était

,

comment pourrait-on l'apprendre ?

Je ne prétends pas
, Monsieur

, lùî

répondis-je
,

qu’il faille toujours garder

le silence sur les matières scientifiques j

je conviens même que la conversation

sur les sciences peut devenir, très-agréa-

ble lorsque deux personnes à-peu-près

également instruites fournissent alterna-*

tivement leurs réflexions j c’est alors-/
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comme deux amis qui se donnent à dîrtef

chacun à leur tour. Mais quand un de

ces deux hommes ne fait autre chose

que multiplier des questions auxquelles

l’autre est obligé de répondre sur le

champ ,
il me semble, soit dit, sans vous

déplaire ,
que le premier ressemble à ces

parasites emprunteurs qui reçoivent tou-

jours sans jama^ rendre-, & que le se-

cond ressemble à ces bonnes gens qui

s’épuisent volontiers par leurs bienfaits ;

mais qui n’ayant plus rien à donner ne

reçoivent quelquefois pour récompense

que du mépris & des reproches (i).

Pour vous faire voir, continuai-je, jus-

qu’à quel point un questionneur est à son

aise ,
& combien il lui est facile d’em-

barrasser & de confondre les gens les

(i) Le Le&eur voudra bien observer que je

ne donne pi;« toutes mes réponses comme des

modèles de politesse
;

mais que je raconte

simplement un fait , saris dire s’il est digne

de blâme ou d’approbation.

plus
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plug instruits,
(
au nombre desquels je

h’ai pas la prétention d’être admis
) ,

je

suppose que vous ayez ici une assem-

blée de Savants , & que vous ne deviez

juger de leur mérite que par la facilité

qu’ils auront à résoudre les questions

que je pourrai leur proposer sur la

science que chacun connaîtra le mieux;

je suppose aussi qu’ils cherchent à ne

pas faire de digressions inutiles
,
.mais à

répondre dire&èment. Hé bien
,
pour les

confondre
,
je n’aurai qu’une question à

faire à chacun. Je demanderai au Mé-
taphysicien ce que c’est que l’éternité,

au Géomètre quel rapport il y a entre

la diagonale & le côté du carré
,
& h,

l’Astronome quelle est la distancé de

Saturne à l’étoile syrius. Je prierai lé

Géographe de nie dire si aux pôles dé

notre globe il y a de là terre Ou de la

mer ,
& le Jurisconsulte de me réciter

la loi. salique que nous n’âVons point,-

ou celle des douze tablés dont nous

n’avons que des fragments. J’exigerai

G
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que le Politique m’explique pourquoi

un Militaire qui va se battre en duel est

obligé de commettre un crime capital,

sous peine d’être déshonoré. Je deman-

derai à l’Historien quel était le père de

Melchisedeÿi ,
au Savant dans les lan-

gues ,
comment s’appelle en grec & en

latin une perruque à trois circonstances ,

au Chronologiste en quel année est mort

celui qui a inventé les toürtes à la fran-

chipane ;
enfin j’embarrasserai le Physi-

cien en lui demandant la raison de la

raison , sur tel phénomène que je vou-

drai choisir
, & je le prierai

,
pour vous

imiter , de m’expliquer les causes pre-

mières , telle que l’attra&ion. Si ces

Messieurs
,
interrogés de cette manière ,

veulent répondre simplement & de

bonne foi
,

ils conviendront tous qu’ils

peuvent prendre pour devise: que sai-je9

& s’ils ont enviç de cacher leur igno-

rance, ils me feront de savantes disser-

tations pour m’expliquer ce qu’ils n’en-

tendront point j mais quelque preuve
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qu’ils dorment de leur orgueil & de la

faiblesse de Fesprit humain
,

ils ne se-

ront pas moins de très-savants person-

nages. Le Géographe qui ne pourra pas

me faire la description des terres po-

laires
,

connaîtra cependant les diverses

parties de l’ancien & du nouveau monde,

& me prouvera que notre globe a neuf

mille lieues de contour
;
quoique l’As-

tronome ne connaisse pas la distance

d’une planète à une étoilé
,

il me dé-

montrera que celle de la terre au soleil

est de trente-quatre millions de lieues;

le Jurisconsulte qui ne saura point la loi

des douze tables pourra néanmoins con-

naître assez bien les ordonnances de

Louis XIV & de Louis XV pour me
conserver mon bien

,
& défendre mon

honneur ; le Latiniste qui ne pourra pas

me dire en latin'le nom d’un objet qui

n’existait pas du temps des Latins
, ne

sera pas moins en état de lire dans l’o-

riginal un grand nombre d’excellents

Auteurs. Le Médecin pourra aussi em-

G 2
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ployer avec succès
,

le quinquina & les >

autres fébrifuges pour me guérir de la

fièvre sans savoir comment ; & le Phy-

sicien pourra par conséquent vous ga-

rantir de la foudre quoiqu’il ne sache

pas répondre à toutes sortes de questions

sur la nature du fluide éle&rique. Croyez

,

•Monsieur
,
que le plus habile Physicien

n’est pas celui qui sait le plus de mots;

c’est seulement celui qui a fait un plus

grand nombre d’observations & d’expé-

riences ; croyez apssi qu’il aie faut pas

être bien habile en Physique pour cons-

truire un paratonnerre, par la raison qu’un

Chaudronnier n’a pas besoin de savoir

la Chymie pour faire un alembic. Ce-

pendant si vous desirez que je vous

fasse entrevoir en deux mots ce que je

sai là-dessus ,
veuillez m’écoqter encore

un instant.

Un Physicien s’apperçut en frottant

un morceau de verre dans l’obscurité,

que ce frottement produisait quelques

lueurs ,, & dans la suite il construisit

\
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une machine qui par un plus grand frot-

tement donnait de vives étincelles. Les

Savants instruits de ce phénomène firent

des recherches ,
& s’informèrent mutuel-

lement de leurs découvertes. Après avoir

changé & perfectionné la machine
, de

plusieurs manières qu’il serait trop long

de vous détailler , ils parvinrent à pro-

duire des étincelles qui par leur vive

commotion pouvaient tuer un oiseau &
même un chat & un chien ; (

ce sont des

expériences- qu’il . faut voir pour s’en

faire une idée ). L’un de ces Savants
(
le

DoCteur Franklin) soupçonna que ce feu'

produit ainsi à force d’art & d’industrie,

pouvait bien être le même qui est ré-

pandu dans toute la Nature
, & qui pro-

duit les éclairs & le tonnerre, lorsqu’un-

nuage chargé de fluide électrique en

rencontre un autre moins chargé qui lui

sert comme de briquet.

On s’était déjà apperçu que ce fluide

est attiré par des pointes de fer, & qu’il

suit la surface des métaux comme les eaux
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suivent la pente d’un aqueduc. En consé-

quence on éleva dans des temps d’orage

des cerfs-volants
,

qui portaient une pe-

tite tringle de fer pointu. Ces tringles

parurent bientôt étincelantes & comme
entourées de petits éclairs ; on voyait

alors le feu du Ciel autour des cerfs-vo-

lants ; il ne s’agissait plus que de le faire

descendre à terre, & ceci était bien fa-

cile d’après les connaissances qu’on avait

déjà acquises. On éleva d’autres cerfs-

volants dont la petite cor le était ac-

compagnée d’un mince fil d’archal ; on

avait cru d’après l’expérience que le feu

devait suivre la surface extérieure de ce

léger condu&eur , comme une. liqueur

suit la surface intérieure d’un tuyau qui

penche ; on ne s’était point trompé, car

celui qui tenait le bout de la corde &
du fil d’archal , reçut bientôt une se-

cousse violente dont il . manqua de mou-

rir. Dans la suite pour éviter un pareil

danger , on attacha le bout de la corde

& du fil de fer au pied d’un arbre.
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auprès duquel on plaça successivement

divers animaux , sur lesquels, par ce

moyen ,
on fit tomber la foudre. On re-

marqua en outre que le feu du Ciel une

fois arrivé dans la terre ne pouvait pas

faire plus de mal que les eaux d'un

torrent quand une fois elles sont arri-

vées à la mer ; vous voyez par-là , que

si j'élève aux quatre coins de votre châ-

teau quatre tringles pointues qui aillent

aboutir à la cave ,
la foudre ne pourra

jamais passer sur votre demeure sans

être aussi-tôt conduite vers la terre qui

est son grand réservoir. Encore un coup ,

ce sera comme un torrent dont vous

n’auriez plus à craindre les inondations,

les débordements & les ravages quand

on aurait construit un aqueduc pour le

Conduire jusqu’à la mer.

Gombaud & sa Dame, furent si

satisfaits de cette réponse
,

qu'ils me
demandèrent aussi-tôt quelle somme je

pourrais exiger pour leur construire ces

quatre paratonnerres.

G 4.
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Je leur répondis que je serais suffi-

samment récompensé par le .plaisir de

leur être utile
, & qu’ils pourraient s’ar-

ranger pour le prix du fer avec le Ser-

rurier , & ensuite avec l’Orfèvre
,
pour

des pointes que je voulais faire faire

en or ou en argent pour éviter la rouille.

Mon désintéressement leur fit plaisir,

du moins ils me lq témoignèrent par di-

vers amusçmcnts qu’ils cherchèrent à me
procurer de nouveau pendant plusieurs

jours ; cependant je ne perdis pas en-

tièrement mon temps ; j’étais alors no-

vice dans l’ouvrage que j’allais entre-

prendre ,
& la crainte d’y commettre

quelque erreur
,
me fit écrire à mon an-

cien Professeur de Physique j pour lui

demander des éclaircissements qu’il m’en-

voya par le premier Courier. Aussi -tôt

que je les eus reçus
,

je montai siqg^e

tsjt du château
,
pour prendre mes di-

mensions , & je fis un plan sur lequel

je marquai pour le Serrurier ,
la lon-

gueur
,

la forme , & la grosseur des

terres de fer dont j’avais besoin ; j’ea
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fis ensuite autant pour les pointes ^ar-

gent
,
que je fis faire par un Orfèvre

de Vienne , en Dauphiné.

M. Gombaud m’avait laissé le maître

•de faire mon prix avec les divers Ou-,

vriers que je devais employer; mais quand

le§ paratonnerres- furent posés à leur

plaee , je lui présentai un mémoire bien

circonstancié ,
dans lequel je lui fis voir

que je n’usais point des supercheries

ordinaires
,
pour faire de ces profits il-

licites, qu’on appelle tours du bâton.

Ce Seigneur en fiit si content, qu’aus-

si-tôt il me fit présent de vingt - cinq

louis; une demi-heure après,. Madame
me demand^quelle heure il était; je lui

répondis que je n7en s’avais rien
,
parce

que je n’avais pas de montre , & à

cette occasion elle me fit présent de la

sienne
,

qu’elle me pria très-gracieuse-

ment d’accepter. Dans ce montent M.
Boniface était à côté de moi , & comme
il me regardait avec ses grands yeux &
la bouche béante

,
il semblait vouloir
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me dire : ma foi ,
quand les talents ne

serviraient qu’à être bien reçu dans un

château poury gagner vingt-cinq louis ,

& une montre d’or y ils seraient encore

Ions à quelque chose.

M. Gombaud voulait nous retenir

encore quelques jours dans sa terre , &
nous procurer de nouveaux amusements ;

mais le désir que j'avais de voir bientôt

Lyon & Paris , ne me permit pas do

rester plus long-temps. Il nous fit recon-

duire par un Domestique qui portait

,

pour le Villageois Thierry , de nou-

velles Gazettes
,
avec une lettre dans la-

quelle on lui marquait que je m’étais ac-

quitté de mon entreprise Avec autant

de succès que d’honnêteté. Ce bon La-

boureur en fut si content qu’il me de-

manda si j’avais besoin de quelque chose

pour continuer ma route
,
& m’offrit

des témoignages pécuniaires de sa recon-

naissance ; mais je le remerciai en lui

apprenant jusqu’à quel point le Seigneur

& la Dame 'de son Village m’avaient

- •
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témoigné la leur. Quand nous fumes sur

le point de partir de chez lui ,
il dit à sa

femme qu’il allait nous accompagner

jusqu’à une lieub^ & nous suivit ensuite

en portant un petit panier à sa main.*

Avant d’arriver sur le grand chemin,

nous rencontrâmes dans un champ , M.
Gombaud qui chassait avec un de ses

amis, & nous traversâmes avec eux un bois

dans lequel je fus témoin d’une bonne

a&ion qui me fit plaisir. Ce bois appar-

tenait à M. de St. Thiebaud
,
qui avait

défendu depuis peu
,
sous les peines les

plus sévères , d’y - conduire des boeufs

ou des vaches ; cependant nous trouvâ-

mes dans l’endroit le plus épais de la

forêt
,
un bon vieillard

,
qui fesait paître,

une vache & un veau. Aussi-tôt que cet

homme se vit surpris en flagrant délit

par son Seigneur lui-même ,
il manqua

de s’évanouir
, & il aurait voulu

,
pour

échapper à sa colère
,
pouvoir se rendre *

invisible. Il se croyait perdu sans res-

source , & il ôtait son chapeau en trem-v

blant, comme un Nègre qui se prépare
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à recevoir humblement la bastonade

,

lorsque M. Gombaud lui dit : hé bien ,

notre ami, comment va la joie; Monsei-

gneur
,

dit le vieillarc^, en balbutiant

,

je vous demande bien pardon ; ce n’est

pas de cela qu’il s’agit
,

dit ce bon Sei-

gneur
,

êtes -vous content? je le serais

bien
,

dit le bonhomme ,
si vous vou-

liez me pardonner.

Hé, comment voulez-vous que je vous

pardonne ,
dit M. Gombaud ; vous ne

m’avez pas fait de mal.

Monseigneur ,
dit le Vieillard , ma

vache & moi
,
nous mourrions de faim

si je ne venais la faire paître ici.

C’est fort bien fait
,

dit M. Gombaud
pn tirant de sa poche une de ces grosses

tabatières qu’on appelle des demi -jour-

nées
, & puisque c’est ainsi

,
je vais vous

en donner une prise. Alors ce Seigneur,

versa de son tabac sur la main du bon

‘homme ; mais ce fut en le puisant à plu-

sieurs reprises avec un écu de six francs,

& il finit par laisser sur la main du Vieil-

lard
,

le tabac & l’écu qui avait servi de
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cuiller. Je ne sai ce que pensèrent là-dessus

tous ceux qui furent témoins de cet a£te

de bonté
; mais je m’apperçus tien que

le bon Vieillard ne fut pas le «eul qui

versa des larmes de joie.
t

' f

Quand nous eûmes quitté les Chas-

seurs
, nous arrivâmes bientôt sur le

grand chemin
, & M. Thierry après nous

avoir accompagné jusqu’au village pro-

chain, me demanda si je voulais lui ren-

dre un double service
; je lui dis que

j’étais prêt à faire pour lui tout ce qui

dépendrait de moi. Dans ce cas,, me
dit ce brave homme

,
je vous- prie en pre-

mier lieu de m’écrire quand vous serez

a Paris
,

pour me faire savoir votre

heureuse arrivée
; secondement de vou-

loir bien prendre mon panier pour le

laisser à l’auberge où vous irez dîner.

Mais pour cela
, lui répondis-je

, il

faut que vous me disiez à quelle auberge.

N importe laquelle
, me répliqua-t-il,

vous y laisserez le panier
, & vous pren-

drez ce qu il y a dedans
; je sai que vous

ne devez rencontrer que des villages &
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des petits cabarets ; il n’y aura peut-être

rien à manger i mais vous trouverez dans

le panier un chapon rôti pour votre dîner,

& puis des pêches & du raisin pour votre

riessert. J’ai eu soin aussi
, ajouta-t-il

,

d’y mettre deux merles pour vous accou-

tumer à garder vos sentiments de pitié

pour les hommes qui en ont besoin
,
afin

que vous ne ressembliez pas à ces grosses

Dames qui

à

ce qu’on dit
,
se trouvent

mal en voyant tuer un oiseau
, & qui

dépensent de beaux louis pour nourrir

leurs petits chiens, quand elles ont bien

de la peine à jetter un sou au pauvre qui

pleure à leur porte
, & quand elles sa-

vent que plus d’un infirme aurait besoin

de leur protection pour entrer à l’hô-

pital.

Je lui fis mille remercîments , tant

pour ses bonnes attentions que pour la

manière dont il me les témoignait, &
nous nous séparâmes en nous promettant

mutuellement de nous écrire.

M. Boniface me témoigna la joie qu’il

avait de m’avoir rencontré , & me re-
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jnercia pour toutes les petites jouissance»

que je lui avais procurées ; je me félici-

tais moi-même de mon aventure
, moins

encore pour la montre d'or & les vingt-

cinq louis que j'avais gagnés
, que pour

le plaisir d’avoir fait connaissance avec

des personnes aussi estimables par les

qualités du cœur
;
mais hélas

, la suite

de mon histoire ne prouvera que trop

que c’est quelquefois un grand malheur

pour un jeune homme qui doit voir le

monde
, de n’y trouver en commençant

que des personnes dignes d’estime. Les

politesses qu’il reçoit
,
& les vertus dont

il est témoin
,
peuvent lui inspirer une

trop grande idée du cœur humain
, & lui

ôter cette méfiance qui est si nécessaire

dans les sociétés où l’on ne trouve quel-

quefois que des fripons.

11 est bien vrai que mon aventure

avec le Perruquier ambulant
,

aurait dû

me faire voir,. que tout le monde ne

pense pas comme le villageois Thierry

& son Seigneur j. ftiais quand on a plus
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f

de bonté que d’expérience
, on croit na-

turellement que les hommes pervers font

exception à la loi commune
,
& mal-

heureusement c’est tout le contraire (i).

(i) Bien des Le&eurs sans expérience, re-

garderont certe assertion comme un horrible

paradoxe
}
mais on les prie de vouloir bien

observer que tout ce qu’on pourrait dire pour

ôc contre là-dessus , se réduirait à une dispnte

de mots. Si l’on n’entend par hommes pervers ,

que ceux qui se font pendre , ou qui méritent

de 1’être , la proposition peut être fausse
\
mais

si l’on entend par-là tous ceux qui cachent quel-

que grand vice sous des dehors trompeurs,

elle ne pourra que paraître vraie à rout homme
qui aura souffert de grandes injustices

,
pour

avoir eu trop de confiance , & pour s’être formé

une idée trop avantageuse du cœur humain.

Celui qui se voit privé de tous ses biens pour

avoir possédé une belle ame , & qui a eu le

malheur de ne rencontrer dans ce monde que

de faux amis
, & des protecteurs bienfaisans a

triple usure
}
celui-là , dis-je , se trouve natu-

rellement si élevé au-dessus du commun des

hommes
,

qu’il lui est permis de voir quel-

Nous
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.Nous étions si dispos

,
& nous mar-

chions si vite après nous être reposés

quinze jours
, que nous allâmes ce jour-

là , dîner à Vienne; c’est-à-dire
} trois

lieues plus loin que le village où nous

avions projeté de nous arrêter.

L’auberge où nous entrâmes
, était sur

une petite place à côté des tréteaux 4’un

Charlatan. Je ne sai si l’Empirique ven-

dait beaucoup de ses drogues ;jnais j’ob-

servai en l’écoutant un instant, qu’il avait

une adresse merveilleuse pour s’attirer

l’attention de son auditoire. Ce n’était

pas par de#grands mots , ni par de beaux

quefois dés crimes , là où les autres ne croient

voir* que des vertus. 'C'est comme un Roi qui

regarde souvent avec raison
, comme très-pe-

tits , ceux à qui le vulgaire donne le nom de
grands.

‘

Il est des cœurs si grands
,

si généreux ,

Que tbut lê reste est bien vil auprès d’eux.
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gestes ,
qu’il cherchait à éblouir

, mais

par une éloquence d’autant plus persua-

sive qu’elle était simple ; le style à moitié

naïf de l’Orateur, était d’ailleurs appuyé

sur des faits imposans , comme on va le

voir.
• *

•; Bien de» personnes, dit -il, préten-

dent qu’après avoir perfeûionné l’art de

guérir ,
j’ai trouvé le moyen de faire un

feu éconqpiique pour se chauffer pen-

dant l’hiver sans brûler ni boi$ ni tourbe,

ni. charbon ; cela n’est point exad : on

me donne à cet égard: une réputation

que je ne mérite point
, & £omme je

ne suis pas un Charlatan , je vais vous,

dire en deux mots, à quoi se rédûisent mes

découvertes.’ II est bien, vrai que j’ai guéri

cinq à six personnes dont la maladie pa-

raissait,mortelle, & qui étaient réellement

condamnées à mort par les autres Doc-

teurs ;
il est bien vrai que j’ai enrichi la

Pharmacie d’une douzaine dç. petits re»

ifièdes plus efficaces que ceux qu’on em-

ployait auparavant pour la. pleurésie ,
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Phydropisie & la goutte ; mais il ne s’en-

suit pas de-là ,
que je puisse faire des

miracles, & je vous avoue qute bien des

gens ont' acheté mes remèdes dans, l’idée

qu’ils seraient délivrés de la , fièvre en

moins d'une demi-heure , & qui n’ont

réellement été bien guéris qu’au- bout de

deutf jours* Je vous avoue aussi
,
que

toutes- mes découvertes sur le feu consis-

tent à faire °des lampes qui ne brûlent

que de PàiŸ-j :au lieu de cohsumer de

Fhuilé & du coton-; l’air que nous respi-

rons
, & que

j

?enfftrme dans ces lampes,,

formé’ à la vérité une flamme ‘qui éclaire

autant que dix bougies ; mais*avûrît de

parvenir -à faire un grand feu pour chauf-

fer les appartements avec ce combusti-

ble, & avant qu’on puisse se passer de

eharbon ou de bois à brûler
,

j’ai peut-

être encore à travailler plus dè trois ôu>

quatre, mois pour perfeâSonner mon in-

tention^ arn 3 L - -

Alors , il donna deux vessies à deuxt*
< * - . .. _

Paysans
,
& les pria dfe souffler dedans

H a
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pour les remplir ,
l’une avec l’air deé

poumons ,
& l’autre à l’aide d’un souf-

flet. Quand elles furent pleines d’air

atmosphérique ,
le Do&eiir y adapta un

tuyau de .cuivre recourbé ; ensuite il en

mit une sous son bras comm’e une mu-'

sette , & plaça l’autre sur, un tabouret

,

après l’avoir chargée d’une pierre pour
.

en faire sortir l’air par la compression.

Pans ce moment
,

quoiqfte yl’air com-

mençât à s’échapper, on ployait en-

core aucune apparence de * feu ; mais

quand l’Opérateur eut présenté une bou-

gie allumée au bout des tuyaux de cuivre

par oit l’ciir sortait peu-à-peu , l’un de

.

ces tuyaux qui n’avait qu’un trou , nous

présenta une simple flamme comme celle

d’une chandelle ,
& l’autre qui en avait

six fut surmonté de six. petites flammes

qui formaient une espèce de flair j mais

qui étant - détachées du
i
tuyau ,

parais- 1

saient isolées en l’air «comme des feu*

4ç>lets.
'

-
. j>:

t
'- :i

l

M. Boniface .témoin de cette expé- *
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tîence , en fut si enthousiasmé
, qu’il

me tint ce langage
:
puisque l’air ne

coûte rien
,
me dit-il

, & qu’on a trouvé

le moyen de le rendre inflammable
,

il

faudrait, au lieu Remployer une vessie ,

construire une grande enveloppe de cuir,

pour le faire sortir par de gros tuyaux

,

afin d’avoir un grand feu ; & si l’on vou-

lait qu’il y eût toujours de l’air dans

l’enveloppe qui servirait de réservoir

,

on pourrait y adapter un soufflfct qu’on

fferait mouvoir avec un tourné-broche

,

ou par un gros chien * à l’aidé d’une

roue. Par ce moyen', continua M. Boni-

face , on aurait toujours à la cheminée

un feü qu’on pourrait aliménter sans au-

cune dépense. •*
i

.* •

Il s’applaudissait
, en secret

, d’avoir

perfectionné, l’idée du Charlatan
, & il

espérait bonnement de pouvoir faire for-

tune en Hollande en enseignant son se-

cret; aux Bourgeois d’Amsterdam
, lors-

que je le déconcertai par cette observa^

tion. Croyez lui dis - je , que si cet

H 3 •
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homrrçe' avait fait une découverte aussi

importante qu’il semble 'vous l’avoir

prouvé par une fausse expérience , il

c’aurait pas besoin de vendre ici de

l’orviétan.;, car il gagerait cent fois da-

vantage à construire ses lampes écono-

miques & merveilleuses ; il se serait fait

couronner en pleine Académie
, & il

aurait reçu des récompenses honorifi-

ques & pécuniaires de la part du Gou*

yernemént. C’est pourquoi je crois que

J’air ne brûle pas lui-même en sortant

du tuyau ; mais qu’il sert tout simple-»

ment de yéhiculc £ quelque substance

inflammable cachée endedans , & qui est

vraisemblablement aussi coûteuse que

l’huile à brûler. •

• Quand je fis cette réponse à M. Bo-

niface ,* je ne parlais que par conjec-

ture ; niais voici ce que j’ai appris de-

puis..* -
.

- La boule A, qui fait partie du tuyau

recourbé par où passe l’air de la vessie,

contient une éponge irqbibée d’éthèr.

/
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2c à travers laquelle l’air est obligé de

passer avant de sortir. Voyez la fig. 2.

**• C’est donc l’éthèr qui brûle
,
& non •

l’air atmosphérique
j
par conséquent , ce-

lui qui se flatte d’avoir rendu inflamma-

ble* l’air de l’atmosphère
, ressemble à

celui qt*i prétendrait faire brûler du sable

mêlé avec de la poudre à canon , & qui

voudrait faire un feu économique *cn fai-

sant brûler des pierres qu’on aurait im-

prégnées , à grands frais, de substances

sulphureuses & bitumineuses.



CHAPITRE TROISIEME.

Courte description de Lyon. Tandis que •
‘

Jérôme Sharp s*amuse dans un Café

à proposer des charades & à deviner

des questions aussi oiseuses que sub- ,

. tiles , deux Juifs projettent contre lui '

un tour perfide. Il console une fetnme

désolée par un phénomène effrayant

}

& -après avoir démontré quelques er-

reurs de Voltaire fy du Speâateur > il

soutient sa propre cause en faisant

Véloge des Auteurs subalternes ^ & finit

par Vexplication d’une jolie récréation

Chymique . •; * \ : ...
• « •

JLyon étant la seconde ville du Royaume,

je crus devoir y séjourner quelques jours

pour en examiner les beaûtés ; mais en

satisfaisant ma curiosité sur ce point

,

j’éprouvai que quand on a jugé un objet

d’après la relation de ceux qui ne l’ont
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âpperçu que du beau côté
*,

* on est en-

suite surpris de voir par soi-même qu’il

ne répond pas à l’idée avantageuse qu’on

s’en était formé d’avance. Je ne trouvai

dans Lyon que des rues fort sales
, rem-

plies d’ouvriers oisifs
,
que la*suspensjpn

du travail dans les manufactures de soie

réduisait à la mendicité
; je vis une ville

resserrée entre deux rivières & deux

montagnes
, & qu’on tâchait presqu’en

vain, d’agrartdir' sur un terrèin rempli

de marais infeCts. Je passai sur quatre

ou* cinq ponts de bois , où je fus obligé

de payer un modiqüe péage ; mais où

l’on me changea souvent un louis pour

recevoir un liard
,
en me rendant quel-

quefois d’assçz mauvaise monnoie. , Je

remarquai ensuite
,

la noble fierté de

certains Négociants., la chêrté des vi-

vres ,
& la nonchalance de Messieurs les

Comédiens Français
,
qui

,
n’ayant point

de rivaux dans cette ville , ne se gênent

point pour amuser le public
,

par la

raison que les chevaux sont toujours, mal
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ferre's dans ’ün lieu où il riy a qulun Ma

*

rechal. Ensuite je remarquai sur le muf

de l’Hôtel-de-Ville ,
une jolie amplifi-

cation de Collège ,
que je vais rappor-

ter ici.

Flumineis Rhodanus quâ se fugat incitus undls
«

Quaque pigro dubitat flumine mitis Arar t

Lugdunum jacet antiquo novus or bis in orbe ;

JLugdunumque vêtus .orbis in orbe noDo.

Quod nolis alibi queeraS , hic quqre quod optas :

Aut hic aut nusquam vincere vota potes :*

Jjugduni y quodcumque potest dare mundus habebis ;

Plura petas hase urbs & tibi plura dabit.

' \
* ' *

Jusqu’alors /j’avais cru que les qua-»

lités essentielles d’une inscription, étaient

la précision & la brièveté ; c’est pour-

quoi quand je vis le mot Lyon enchâssé

trois fois dans huit vers , (
sans compter

ia périphrase qui le désigne au con-

fluent du Rhône & de la Sône ) & lors-

que je remarquai que les quatre derniers

vers disent quatre fois
, sous différentes

expressions
,
quon trouve à Lyon tout ce
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qu’on desire , je ne pus m’empêcher de

dire en moi-même ; c’est bien faux
, car

outre qu’on n’y trouve point de belles

rues spacieuses ,
ni de beaux ponts , ni

un air bien pur
, ni de grands Aâeiirs,

ni de Parlement ; je ne vois point dans

cette inscription la brièveté que je vou-

drais y trouver : elle* sent un peu le

hrouillard du Rhône qu’on respire à

Lyon.* Celle qu’on lit sur l’Hôtel-de-

Ville de Marseille
,

est bien différente ;
*

elle ne contient aucune répétition fasti-

dieuse ; chaque mot y est un habile coup

de pinceau : on y trouve autant d’éner*

gie que dans -les habitants de la Provence,

& son style est pur comme Pair qu’on

respire dans cette belle contrée.-

» Massilia ,

*
. . Phocensium filia , . > -

-
,

Romæ joror, Canhaginis terror,

Athenarum (Emula ,
*

Altrlx discipllnarum ,

Gallonim agros , mores
,
animos

. , y #
• • * .

i
- : * Novo culiu orn&vit ,*
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Illustrât quant sola filles ,

Mu/os quos vix Ciesari lesserat %

Contra Carolum Jf

Mellon omine tuetur.

Omnium fere gentium

Commerciis patens ,
*

* Europam quam mpdà terruerac

* Jnodà docuerac

» Alere & ditare gaudet.

An. MDCCXXVL Reg. Lud. XV.

* Persuadé que pour bien connaître uni

pays
,

il . vaut mieux observer les mœurs

de ses habitants que d’étudier sa des-*

cription topographique ; je résolus de

fréquenter aussi bonne compagnie que

ma position pouvait me le permettre j .

& je crus avoir un moyen de m’intro-

duire tôt ou tard auprès de quelques ci-

toyens , en fréquentant le Spe&acle &
les Cafés ; mais je fus. trompé dans mon
attente

, car dans les premiers Cafés de la

place des Terreaux comme à la Comé-

die , je cherchai éft vain l’occasion d’en-
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trer en conversation avec autant de bon,

sens que d’honnêteté : toutes les physio-*

normes semblèrent me repousser, & me
dire» d’un commun accord :

quel est cet

intrus , qui croit que la politesse
, Vesprit

& le savoir , sont un passe-port suffisant

pour parvenirjusqu'à nous. J’espérai d’a-

voir un peu plus de succès au café

d’Apollon, & à celui des Muses ; mais

hélas ! je n’y trouvai que des Commis de?"

bureau, des Marchands, & des Courtauds

de boutique ; & dans un lieu où je croyais

entendre parler de Belles-Lettres, il- ne

fut jamais question que de lettres-de-

change.
* * ' *

Un jour que j’étais assis tout seul sur;

une banquette de la place Bellecourj

un Marchand de baromètres m’abordai

pour me demander si j’avais besoin d’une

lorgnette d’Opéra , ou d’un pèse-liqueur.

Je me mis à causer un instant avec lui

sur la pesanteur de l’air & des habitants

de là ville; alors un homme bien cou-
.

7
C

‘ '

yert & d’un extérieur honnête
,

s’appro?
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cha de nous ,
sous prétexte d’acheter au •

Marchand quelques-uns de ses irrtru- -

ments ;
aussi-tôt, je lie conversation avec

lui ; le Marchand se retire
,
& nous

• continuons de parler de physique. Après

un assez long entretien
,

il m’indiqua

le café du Prophète Elle , comme un
rendëz-vous où je pourrais le trouve?

tous les jours, & où je serais reçu à bras

buverts par une société de gens instruits

qui
,
à ce qu'il m’assura

,
seraient ravis

de. m’entendre. Le lendemain je ne man-

quai pas de me rendre avec M. Boni-

face au lieu indiqué ; j’y trouvai en effet

quelques érudits, & des.demi-savants qui

àgirent avec moi aussi bonnement &
aussi familièrement que s’ils m’eussent

connu depuis plusieurs années, de m’ap-

perçus bien que j’avais à foire à des Juifs,

dont quelques-uns* étaient) Rabins ,• ou

jDo£leurs de k loi; mais je dis en moi-

même : Dieu soit loué; ce sont iei dé

bonnes gens
, & tdnt qu'il ne s’agira que

de s’amuser, jkîme mieux être avec de
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bons Israélites
,

qu’avec ces Chrétiens

rébarbaratiFs’ qui m’ont traité de Turc à

Maure. -,

Ces Messieurs , en liant amitié avec

moi
,
& en m’invitant à leurs parties de

plaisir , ne me firent point avec l’indis-

crétion ordinaire, les cents questions

qu’on fait presque toujours à un nouveau

venu
,
touchaht ses parqnts

, sa position ,

sa fortune , ses projets
,
& ses espéran-

ces ; mais ils me parlèrent si souvent de

leurs affaires en -me fournissant adroite-

ment l’occasion de parler des miennes,

qu’ils apprirent peu-u-peu de moi , sans me
le demander, toutjce qu’ils.avaient envie

dé savoir. Cependant , on ne parlait .d’af-

faireS d’intérêt ,
que par parenthèse ,

& la conversation roulait souvent sur lês

objets les plus frivoles ; on passait que-

lquefois un après
-
'dîner à deviner des

.charades , & à proposer des questions

.oiseuses & subtiles;
, J;>

Parmi les charades qui me furent prô*
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posées par un Rabin ,
voici les trois que

j’ai retenues.

Première charade. Mon premier se

sert de mon dernier, pour manger mon

entier. ’ ......
Solution : le chien se sert 'de la DENT

pour manger le chiendent.

Deuxième charade. Mon entier se sert

'de mon premier pour manger mon der-

nier. .

Solution : le bec-figue se sert du bec

pour manger la figue.

* Troisième charade. Mon premier

broute le dernier de mon entier.

Solution : la chevre broute la feuille

du CHEVRE-FEUILLE. *

‘ Parmi les questions subtiles ,
on pro-

posa les suivantes ,
dont je 'vais donner

l’explication avec d’autant plus de plai-

sir, que plusieurs personnes Pont de-

mandée depuis quelles ont été propo-

sées dans ie préambule de mon Codicile.

• PREMIERE
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PREMIERE QUESTION.

{ Comment partager dix écus à trois

hommes, de manière, que le premier en

ait la moitié
,

le second un tiers ,
& le

troisième un quart ?

R, É P O N s E.

• A la rigueur
,

c’est impossible
,
puis-

qu’en ajoutant la moitié de dix écus

(
qui est 1 f 1. , ) au tiers

(
qui est 1 o 1. , J.

& au quart
{
qui est 7 1. 10 s.-, ) on

aura trente- deux liv. dix sous, qui font

plus de di * écus $ & ce n’est pas bien

étonnant
,

parce que la moitié
, le tiers

& le quart , valent essentiellement plus

que le totit. Sous ce point de "vue , la

chose est aussi difficile que s’il s’agis-

sait de partager un écu en quatre tiers,

ou en six cinquièmes ; mais la question

peut être entendue d’une autre manière.

Pour cela, supposons qu’un homme ait£
laissé dans son testament dix écus’à par-

tager comme la question l’annonce ;
dans

I
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ce cas , ce n’est de sa part qu’une er-

reur de calcul, & pour exécuter son

intention ,
autant que faire se peut ,

il

est clair qu’il faut diminuer la portion

de chaque légataire ,
de manière que les

trois portions soient entre elles comme

la moitié ,
le tiers ,

& le quart. Alors on

n’a qu’à diviser dix écus en treize par-

ties
,
pour donner six treizièmes au pre-

mier légataire
,
quatre treizièmes au se-

cond, & trois au troisième ; il est clair

que les trois portions faites de cette

manière ,
formeront précisément trente

livres
,
puisqu’elles en seront les treize

treizièmes , & qu’elles auront la propor-

tion requise
,
parce que les nombres six,

quatre
,
& trois

,
sont entre èux comme

la moitié , le tiers , & le quart. Voici la

portion de chacun exprimée en livres
,

sous ,
deniers.

pour le premier. . 13 liv. 16 s. 11 d. -~

% pour le second. . . p : 4 : 7 :

pour Te troisième. . 6 : 18 : 5 : 77.

total. ... 30 liv.

\
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Seconde question!

Que signifient les lettres suivantes de

l’alphabet : 1 ,
n , n, e,o, p,y;l,

i, a, v, q; 1 } i, a, t, t} 1, i, e,

d

,

c
,
d ?

Réponse.
; (

‘ « c

'Il n’y a qu’à nommer toutes ces let-r

très en Français, & Fon prononcera na-

turellement la phrase suivante : Helène

est née au pays Grec elle y a vécu ;

elle y a tété ; elle y est décédée.

Troisième question.' 1

•***•. i
,

* * • * * r

On à posé une Sentinelle sur un pont,

on lui consignant (sous peine de .la

corde) de laisser passer tous ceux qui

diraient la vérité , & de jeter tous les

autres dans la rivière. Un instant après

,

un homme passe,..& lui dit : tu me je*

seras dans Veau ; là-dessus la Sentinelle

est fort embarrassée , .car si elle jette cet

homme dans la rivière , elle manquera

I 2
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à sa? consigne, en jetant un homme qui

a dit la vérité , & si elle le laisse passer

sans le jeter dans l’eau , elle fait grâce

à un homme qui n’a pas dit la vérité,

ce qui est également contraire à sa con-

signe. Maintenant , on demande par quel

moyen (et il y en a un,) la Sentinelle

peut éviter la potence sans déserter, &
6ans demander grâce.

Réponse.

Le Factionnaire n’a qu’un moyen de

ne pas mourir à la potence ; c’est de se

jetter lui-même dans la rivière avec une

pierre au cou. On me dira, peut-être,

que cette solution n’est guère satisfai-

sante , tant pour celui qui propose la

question
,
que pour la Sentinelle. J’en

conviens ; mais la consigne qtl’on sup-

pose à ce dernier ,
étant souveraine-

ment injuste, le Soldat est censé con-

damné d’avance à la mort sans l’avoir

mérité
, & puisque la question est ab-
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surde ,
il n’est pas étonnant qu’on en

donne une solution peu satisfaisante.

Quatrième question.

On a fait vingt traits sur une planche

avec de la craye ; on demande par quel

moyen on peut les effacer tous en cinq

coups de torchon
, de * manière qu’à

chaque coup on efface un nombre im-

pair.

Réponse.
Cette question prise dans le sens qui

se présente naturellement , est réelle-

ment insoluble
,

parce que cinq nom-

bres impairs ne peuvent jamais faire un

nombre pair ; mais il y a une manière de

l’entendre
,
qui en rend la solution très-

facile. Pour cela ,
supposons qu’après

avoir tracé les vingt traits ,
on s’avise

de les numéroter comme à la page sui-

vantei

I*
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~ Supposons do plus
,
que du premier

coup de torchon
,
on efface les quatre

premiers traits avec les chiffres corres-

pondants
;
que du second

,
on efface les
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quatre suivants
, également avec les chif-

fres qui' leur correspondent
,
& ainsi de

suite; de cette manière, la question se

trouvera résolue en un sçns ; car le pre-

mier coup de torchon aura effacé le

chiffre 3 ,
qui est impair*; le second ,

aura effacé le chiffre 7 , & ainsi du reste;

par conséquent
,

il n’y aura pas de coup

de torchon qui n’ait effacé un nombre

impair. c. rrv

On peut proposer ainsi une infinité

de questions, qui, à laide d’une équi-

voque, sont aussi faciles en un sens~que

difficiles de l’autre'. Telle est celle' OÙ

il s’agit de faire voir un cheval qui ait

la queue là où les autres ont 1^ .tète

(
en lui attachant la queue à la -crêcbfe )

Telle est celle où l’on propose del*&ù*ç

voir une serpentinette , (en dessinant uj^e

serpe dans une petite .
fine

, ce quitffesî

autre chose qu’une sfrpe en ünette.JTelle

est enfin celle où il s’agit de mettre trois

Normands dans deux bateaux éloignés-*

de manière qu’il y en* ait autant dan?
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l’un que dans l’autre
(
en mettant un

Manceau dans chacun
,
parce qu’un Man-

ceâu est Normand & demi. ) Les pro-

blèmes de cette espèce sont à-peu-près

aussi nombreux que les jeux de mots.

J’ai vu des gens qui par la facilité qu’ils

avaient à les résoudre , ,
se regardaient

comme des personnes de génie, & j’ai

été moi-même la dupe du fol orgueil

que mes talents en ce genre m’avaient

inspiré. Il n’est pas possible
,

disais -je

intérieurement ,
en pensant aux Juifs

avec lesquels j’avais fait connaissance,

que ces Messieurs, dont la plupart sont

si ineptes à résoudre des questions sub-

tiles ,
soient en «état de jouer quelque

tour à un homme comme moi qui vient de

développer tant de sagacité. Quelle était

mon erreur? N’aurais -je pas dû savoir

qu’on peut être instruit sur un point &
ignorer tous les autres, & que celui-là

même
,

qui sait prédire les éclipses &
calculer les équations du troisième de-

gré
,

peut succomber auprès d’un idiot
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par -tout,où il est question d’intérêt?

N’aurais-je pas dû savoir que quand un

homme subtil & bien intentionné a quel-

que chose à démêler avec un fripon,

quelque sot qu’il .soit , la partie n’est

pas égale , & que le dernier a tout l’a-

vantage ? i°. parce que le premier a

besoin de parer à toutes les ruses
,
&

que le second n’a besoin que d’une;

2
0
. parce que l’un faisant parade de son

savoir peut faire connaître facilement

le côté par où il est faible
,

tandis que

l’autre qui n’étale rien
,
peut cacher des

ressources inconnues : telle était ma po-

sition vis-à-vis d’un Juif nommé Moïse

,

qui ne disait presque rien ; mais qui pa-

raissait ravi de m’entendre. Il me témoi-

gna la plus grande amitié
, & je crus

que c’était un effet de ma facilité à de^

viner des charades qui me procurait cet

avantage.

Un jour que nous étions seuls dans le

Café, il me proposa de m’aller promener
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avec lui ; nous allâmes sous les arbres

du Breuteau au-delà du Rhône ; là nous

rencontrâmes un homme que le Juif salua

en l’appellant mon Capitaine y & en lui

demandant depuis quand il était de re-

tour du Pérou. Il y a trois mois , ré-

pondit cet homme ,
que je suis entré

avec mon vaisseau dans le port .de là

Rochelle. J’ai fait un voyage très-lucra-

tif, & je n’ai
: besoin que de faire une

autre campagne pour achever ma for-

tune. , <r>. *•
: ' ' "

•

M. Moïse le félicita de ses succès

,

&la conversation continua sur des objets

indifférents. Une demi- heure après ,* le

Capitaine dit ^air Juif : mon ami
,

j’ai

dépensé beaucoup d’argent dans cette

ville, soit au jeu ÿ soit avec les femmes.

Ce n’est pas étonnant ,
dit le Juif, car

les Marins se dédommagent toujours ,

quand ils sont à terre, des privations

qu’ils ont essuyées en mer. A propos

,

dit ensuite le Marin-, vous devez con-

\
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naître des Orfèvres dans cëtte ville ;

pourriez-vous- me faire vendre des lin-

gots d’or ? C’est très-facile
,
ditM. Moïse ;

mais afin que l’Orfèvre ne puisse pas nous

en imposer, il faudra que j’en fasse l’essai

pour en connaître le titre-; je suis bien-

aise ,
dit le Capitaine

,
en lui montrant

un petit lingot
,
que vous soyez en état

d’en juger par vous-même ; essayez ce-

lui-là ,
continua-t-il

,
vous le trouveras

à vingt-trois karats
,
comme tous les au-

tres que j’ai chez moi.

Alors nous allâmes chez le Juif qui *

pour faire cette opération , mit dans

une coupelle vingt -quatre grains d’or,

avec quarante - huit grains d’argent, &
quatre gros de plomb

;
quand les métaux

parfaits furent fondus, & les imparfaits

calcinés, à l’exception du plomb qui

fut vitrifié
,

il ne resta dans le creuset

que l’or & l’argent qu’on applatit en-

suite sous le marteau pour en former une

lame très-mince qu’on roula en manière

de cornet. On mit ce cornet dans une
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fiole
,

pleine aux trois quarts d’acide

nitreux , & après la dissolution de l’ar-

gent
,
par cet acide

, on retira Vor de

départ qui
,

quand il fut pesé n’eut

perdu qu’un grain par la coupellation.

II est
,

dit le Juif, à vingt-trois karats,

comme vous me lavez dit ; mais il fau-

dra faire l’essai des autres lingots pour

savoir si tout votre or est également

pur. Le Capitaine sortit aussi-tôt
,
pour

aller quérir d’autres lingots, & le Juif

me tint ce langage : ce Marin, dit -il,

est un bon enfant
,
qui ne sera pas fâché

que je gagne quelque chose sur sa mar-

chandise ; je veux la lui acheter moi-

même ; mais comme je n’ai pas assez

d’argent pour prendre le total, il dé-

pendra de vous de saisir l’occasion &
d’en faire votre profit. Je pourrais bien,

ajouta- 1- il , donner part au gâteau à

quelqu’un de mes confrères ; mais ils sont

la plupart si ingrats envers moi
,
que

j’aime mieux obliger un véritable ami

tel que vous. •.
•'

.
-
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Je répondis que je n’étais pas assez

riche pour pouvoir faire de pareilles

acquisitions , & que d’ailleurs le gain li-

• cite que je pourrais y faire , serait trop

peu considérable pour que je voulusse

me priver de mon argent comptant

,

dont j’avais besoin.

Il parut surpris & mécontent de ma
' réponse ; mais il tâcha de dissimuler,

& de cacher sa surprise & son mécon-

tentement
, en me disant : ce que j'en

dis y n'est que pour votre bien.

Cependant le Marin reparut bientôt,

& apporta une douzaine de petits lin-

gots qui furent tous essayés & trouvés

bons comme le premier. Le Juif pro-

posa de les acheter lui-même , & de les

payer dans le courant du mois.

Cela ne suffit pas , dit le Marin ,

vous pouvez bien garder le tout pour

m’en rendre compte à loisir ; mais il

faut que vous me donniez tout à l’heure

cinquante louis
,
dont j’ai le plus grand

besoin.



142 Les petites Aventures

M. Moïse répondit
,

que dans ce

moment ii n’en avait que trente ; mais

ii ajouta
,
que si je voulais en avancer

vingt pour compléter la somme , il me
les rendrait le lendemain

, & que je

pourrais avoir un lingot en nantisse-

ment
,
pour la sûreté de la dette.

J’étais en -état de satisfaire sur le

champ à sa demande ; mais j’eus en moi-
'

même une espèce de pressentiment qui

semblait m’avertir de quelque malheur.

Cependant craignant qu’un refus

total ne me fît passer pour méfiant &
ridicule

,
je dis que je n’avais en mon

pouvoir que dix louis. Donnez toujours

ce que vous avez
, me dit alors le Juif,

parce qu’un de mes voisins rae prêtera

le reste. . . n
Cette manière de s’arranger selon mes

facultés me parut un peu suspefte
, &

pour ne pas me laisser leurer
,

- j’offris

d’aller chercher cet argent à mon au-

berge
,
quoique, je l’eusse sur moi, &

je les priai de me confier un petit lin-
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got, me proposant de le faire essayer

par un Orfèvre
,

avant mon retour.

Le Juif qui soupçonna mon dessein,

parut surpris de ma précaution
,
& après

avoir jeté un coup-d’œil au Marin
,

il

lui dit tout bas , mais de manière que

je pusse l’entendre : ce M. ne nous con-

naît pas
,
&* nous ne pouvons que lotier

sa prudence ; ensuite il lima un petit

lingot
,
& me dit : emportez cette li-

maille pour la faire essayer.

L’Orfèvre à qui je fus la présenter ,

ine dit que c’était de bon or, & je ren-

trai bientôt pour compter mes dix louis

qu’on promit de me rendre dans le cou-

rant de la semaine
,

en me donnant

pour gage le lingot dont j’avais fait

essayer la limaille.

Quelques jours après
,

je ne trouvai

le Juif, ni dans le Café qui nous ser-

vait de Vendez-vous ordinaire
,

ni dans

son hôtel garni. Cette disparition m’a-

•vertit que je pouvais avoir donné dans

l^n piège
, & j’appris bientôt après

,
que
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je n’avais en possession pour la sûreté de

mes dix louis
,

qu’un lingot de cuivre

ou de similor. Cependant le lingot que

j’avais reçu
,
portait la marque que j’a-

vais vu faire avec la lime , & je ne

sai si' après avoir limé un lingot d’or,

on' y en avait substitué un de cuivre ,

avec une marque pareille ; 'ou si après

avoir limé un lingot de cuivre on en

avait escamoté la limaille pour ne me
donner que de la poudre d’or

j
quoi qu’il

en soit
, ce tour m’apprit que ceux avec

qui il est si facile de faire connaissance ,

sont quelquefois beaucoup plus à crain-

dre que ceux qui se montrent d’abord

inaccessibles
, & qu’il ne suffit pas de

savoir jaser avec des Juifs soi-disans

Chymistes , ou Marins ; mais qu’il faut

encore se tenir sur ses gardes avec quel-

ques-uns de ces Messieurs
,

qui’ ne sa-

chant faire ni logogryphes ni Charades,

savent cependant très-bien faire des du-

pes.

M. Boniface , à qui je fis part de

cette
•

•
J

;
.

•
•

4
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cette aventure, me dit qu’il n’aurait pas :

donné dans un pareil piège

,

:

parce qu’iT,

aurait voulu faire essayer* le lingbt même ,?

& non la limaille. Je sai Bien
, lui ré-

pondis-je
,

que beaucoup de Médecins;
connaissent la cause des maladies quand
il n’est plus temps de les guérir; mais-
l’amitié que le Juif me témoignait

, la

richesse apparente du Marin
, & de ha-

sard qui nous l’avait j fait rencontrer à;

la promenade
, tout a concouru à di-

minuer mes soupçons ,„i & - nonobstant;

votre prudence, je ne voudrais pas en-
core assurer que. vous ne; sériez pas>
trompé vous -même dans desî circons-

tances pareilles. yrjoh
ç o;d;. f...

Le -soir- de ce même ' joüVj comme
j’entrais dans l’hôtel garni où je demeu-'
rais, près la place’; des

;Cordeliers, je

trouvai la maison en c deuil
, & toutes

les physionomies: accablée^-

de surprise

& de; chagrin. La Maîtresse du logis

poussait des cris & des sanglots, tandis

que son mari & plusieurs autres persca-

K
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nes tâchaient, en vain, de la consoler.

Je demandai à la servante quelle était

la cause de ces gémissements ; elle me

dit que sa Maîtresse venait d’apprendre

la mort de son fils unique, qui était au

service. Et d’où vient ,
lui dis-je, que le

père ne montre pas la même tristesse f

Je ne sai pourquoi, me dit-elle ,
cepen-

dant il a beaucoup de tendresse pour

son fils; mais il. croit peut-être qu’il se

porte bien. Mais encore , lui répliquai-

je ,
comment, la mère peut-elle avoir

appris sa mort ,
tandis que le père le

croit en vie ?.. Alors elle me dit que dans

un instant où la mère se reposait dans

sâ chambre ,
deux gouttes de sang

étaient tombées sur. son front .& sur sa

coëffùre r &• c’était Pour cette

femme ,
un signe d’autant plus infail-

lible de la mOrt de son fils ,
qu’on con-

naissait ,
à Condrieu ,

un Laboureur

qui avait, deux ans auparavant, appris .

la mort de sa fille par un signe pareil.

Ce n’est pas le tout ,
ajouta la servante ,
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nous avons un chien dans ce quartier

qui aboyé tous les soirs dans les rues
,

& ce ne peut être qu’un signe de mal-

heur.

Voyant que l’ignorance d’ün phéno-

mène simple & naturel
,
portait ainsi la

désolation dans une famille, je demandai

à parler à cette tendre mère, pour tâ-

cher de lui donner quelque consolation.

Je trouvai dans sa chambre un grand

nombre de voisins
,
parmi lesquels il y

avait deux Savants oU prétendus tels,

qui se disputaient sur la certitude du
Signe qui causait tant de larmes.

Le premier disait que deux gouttes

de sang tombées sur le front & sur la

coëffure d’une femme , n’annoncent pas

plus lar mort d’un homme que le rêve

sur un numéro de la loterie n’annonce sa

sortie de la roue de fortune. Il peut

bien arriver
, disait-il

,
que le numéro vu

en songe soit bon une fois
,

parce que

le rêve né doit pas l’empêcher de sortir ;

mais il arrive cinquante fois qu’il ne

K a

)
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sort point ,
parce qu’il n’y a aucune

liaison réelle entre l’imagination d’un

homme endormi & les combinaisons du
.

hasard. On a vu, continua-t-il
,
un Offi-

' cier se noyer en Flandre , dans l’Escaut

,

le même jour & à la même heure que-

sa sœur s’est noyée à Toulouse dans la

Garonne. Dira-t-on pour cela que la vie

de la sœur était essentiellement dépen-

dante de celle du frère ; comme si on

ne voyait pas de temps en temps des

gens se noyer sans qu’il arrive aucun

autre malheur dans la famille ? De là je

conclus que deux gouttes de sang peu-

vent être tombées sur le front d’un

Vieillard de Condrieu
,

le jfcur même

que sa fille est morte à Genève , sans

qù’on puisse induire de là que le même
phénomène indique toujours le même
malheur. .

Et moi
,

je vous soutiens , disait

l’autre Savant
,
que ces gouttes de sang

. annoncent la mort
,
parce que vous ne

pouvez point me citer de faits pareils
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qui soient arrivés sans annoncer, quelque

désastre; tandis que je peux àu contraire,

vous rappeller le sang qui tomba sur une

table où l’on jouoit aux dés à la Cour

de Henri quatre , ce qui fut le présage

de l’assassinat de ce bon Prince
,
& de

l’événement funeste qui mit la France

en deuil.

Vous vous trompez
, répliqua le pre~

mier ,
& vous croyez trop légèrement

un fait rapporté sans preuves
,

par des

Historiens qui n’en ont pas été les témoins

oculaires. Lisez Voltaire sur ce point ;

il vous dira que si le Père Daniel avait

été un peu Physicien
,

il aurait su que

les rayons de lumière réfléchis par le»

points noirs des dés à jouer & vus sous

un certain angle , doivent paraître rou-

ges , & qu’on peut alors prendre des

taches d’encre pour du sang ; d’aù je

conclus ,
que le fait que vous citez sur

Henri quatre est apocryphe.

Le Doéteur à qui on propos? cette

Rj
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objection inattendue , ne sut guère que

répondre ;
mais il fut encore plus em-

barrassé quand on lui demanda d’où

pouvaient provenir ces gouttes de sang ,

sinon de quelqu’un de la famille.

Alors je priai ces Messieurs de vou-

loir bien m’écouter un instant
, & je

leur dis : il est vrai que Voltaire fait

sur le Père Daniel la remarque qu’on

vient de citer , & je ne sai si le Poëte

a tort ou raison de reprocher à l’His-

torien son ignorance en Physique ; mais

si Voltaire était Physicien , & s’il était

ici , je le prierais de vouloir bien m’ex-

pliquer quel eçt cet angle squs lequel

*il faut voir des points noirs pour qu’ils

paraissent comme des gouttes de sang ,

à tous les Seigneurs de la Cour qui

les voient sous différents angles , sans

que personne s’apperçoive de cette illu-

sion d’optique» Voltaire qui reproche si

légèrement aux autres de n’être pas Phy-

sicien^, a bien la mine de ne pas con-

i
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maître lui-même Ae phénomène sur le-

quel il fait le savant
;
quoi qu’il en soit

>

voici mon avis.

Un Naturaliste de Dijôn a décou-

vert que lorsque la chrysalide d’une cer-

taine chenille qui s’attache aux plan-

chers , se change en papillon
,
elle verse

quelques gouttes de sang
,

qui peuvent

tomber sur une table ou sur une per-

sonne qui est dans l’appartement. On a

d’autant plus de tort de regarder ces

gouttes de sang comme un signe de

mort
,

qu’elles annoncent tout simple-

ment la résurreéHon d’un inse&e.

Cette remarque donna envie de vé-

rifier si dans la chambre* où nous étions

il y avait quelques inse&es attachés au

plafond , & l’on trouva effe&ivement

vers l’endroit où était la Maîtresse de

la maison
,
quand le sang était tombé sur

sa tête, divers grouppes de chrysalides,

capables d’inspirer vingt fois la même
terreur. Là-dessus ,

je fis quelques raison-

nements pour prouver à cette mère dé-

K 4
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solde le peu de rapport qu’il y avait-

entre la mort de son fils & la naissance

d’un papillon ; & je parus lui faire

plaisir quand je lui dis : Madame
, je

ne peux connaître de science certaine,

que votre fils est en vie
,

parce qu’il

n’est pas immortel & que je ne suis

pas devin; mais nonobstant vos craintes,

il y a cent à parier contre un
,

qu’il se

porte bien.

Mais ,
me dit-elle

,
que signifie donc

ce chien que j’entends aboyer tous les

soirs d’une manière effroyable ; n’est-ce

pas pour annoncer la mort de quelqu’un ?

Il y a dix ans ,
ajouta-t-elle

,
que ma

mère est morte , & la même nuit nous

entendîmes un dogue qui beuglait

comme • un taureau.

Madame, lui répondis -je, la faim
'

peut faire aboyer un chien d’une ma-'

nière effroyable , sur -tout quand il a

perdu son Maître , & que les ténèbres

de la nuit augmentant sa douleur lui

ôtent tout espoir de trouver un gîte,;
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ïl aboyerait dans un désert où il ne

meurt personne , comme dans une grande

ville où il meurt tous les jours du monde,

& ses aboiements n’ont pas plus de rap-

port avec la mort de tel homme en

particulier
,

que le chant noéturne du

hibou ou le vol de la chauve-souris avec

celle de cinq cents personnes qui meu-

rent en France toutes les nuits.

Là-dessus
,

il lui resta encore quel-

ques doutes ; mais ils furent entièrement

dissipés deux jours après
,

lorsqu’elle

reçut une lettre de son fils
,

cjui annon-

çait son retour. •

Parmi les personnes qui avaient ac-

couru pour consoler cette femme, il y
avait un Marchand du voisinage avec

lequel je fis connaissance , & qui trois

jours après m’invita à dîner chez lui ;

nous eûmes ensemble une conversation
• • •*

que je crois pouvoir rapporter ici.

Il est bien étonnant , me dit-il
,
qu’un

grand génie comme Voltaire se soit

trompé comme vous l’avez prouvé l’autre.
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jour, sur un point aussi simple d’his-

toire naturelle.

Je ne suis pas plus étonné, lui ré-

pondis-je , d’apprendre qu’un grand

Homme s’est trompé
,
que d’entendre

dire qu’il y a des taches au Soleil : le

Poëte Philosophe a trop écrit pour avoir

toujours rencontré juste , & il n’y a que

ceux qui ne font rien ,
qui ne se trom-

pent jamais.

Cependant , me dit - il , je ne crois

pas que les autres Auteurs se soient trom-

pés si grossièrement.

Vous n’avez donc pas entendu dire,

lui répliquai-je
,
que les erreurs de Des-

cartes ont été réfutées par Newton , &
que celui-ci a commenté l’Apocalipse ;

vous ne savez donc pas
,
que selon un

grand Naturaliste
,

la terre que nous ha-

bitons n’était autre chose que du verre,

il y a environ vingt-cinq mille ans ,
&

que s’il faut en croire le Spe&ateur
,
le

Roi d’Angleterre pourrait perdre toutes

ses possessions en Amérique, & même le
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Royaume. d’Ecosse
,

sans avoir lieu de

les regretter.

Oh, pour ce point, me dit-il
, je

crois qu’il est vrai
,
parce que la puis-

sance d’un Roi ne consiste pas dans

l’immensité du terrein qu’il possède $

mais seulement dans le nombre & l’in-

dustrie de ses sujets , d’où il s’ensuit

que le Roi d’Angleterre ne perdrait rien

en abandonnant la moitié de ses Etats,

pourvu que dans l’autre moitié > il prît

des moyens pour redoubler l’industrie

& la population.

Voilà à-peu-près, lui dis-je , la raison

que donne l’Observateur Anglais ; mais

je pense que sur ce point il a mal ob-

servé. Voici pourquoi
: que diriez-vous

du Propriétaire d’une forêt
,
qui en aban-

donnerait la moitié en disant : ce n’est

pas l’étendue de la forêt , qui fait ma
richesse , ce sont les arbres ; or , je peux

planter la même quantité d’arbres dans»

la moitié de mpn terrein i doue je peux
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abandonner l’autre moitié sans rien per-

dre

Il semble
,
me dit le Marchand

,
que

ce raisonnement est juste.

Dans ce cas ,
lui dis-je

,
il peut faire

sur la moitié le même retranchement qu’il

a fait sur le tout , & se réduire au quart

,

en y plantant quatre fois autant d’arbres

,

que ce quart en contenait auparavant. En-

suite , il peut se réduire au huitième

,

en y en plantant huit fois autant
,

qu’il

y en avait.

Le Marchand me dit alors
,

que ce

n’était pas possible , à cause que le quart

& le huitième de la forêt , ne pourraient

jamais contenir autant d’arbres que la

forêt entière en avait auparavant.

Et quand même cela se pourrait
,

lui

'dis-je, on aurait tort de resserrer une

forêt dans des bornes si étroites, en en

abandonnant les troita quarts , ou les

sept huitièmes ; parce que si on peut

parvernir à faire valoir un quart autant
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que valait le tout , on aurait évidem-

ment quadruplé sa richesse
,

si au lieu

d’abandonner les trois quarts on eût

exercé son industrie sur la totalité.

Faites maintenant l’application aux

Etats du Roi d’Angleterre , & voyez

d’abord si ce Souverain pourrait mettre

dans une seule partie de la Grande-Bre-

tagne ,
autant de Sujets qu’il en a dans

ses trois Royaumes , avec ceux de l’Inde

& de l’Amérique
, sans qu’ils fussent

obligés de se manger les uns les autres;

dans le cas où cela se pourrait , voyez en-

suite si l’Irlande ,• l’Ecosse , & toutes les

terres des Colonies que nou$ supposons

abandonnées ne seraient pas suffisantes

pour en nourrir quelques millions de

plus
, & par conséquent dignes d’être

conservées à la Couronne.

Quand vous aurez examiné ces deux

points
,
voyei si le Parlement d’Angle-

terre, où il y a de si grands Politi-

ques ,
aurait fourni tant d’argent & fait

verser tant de sang
,
pour conserver treize
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Provinces dans le nouveau monde, s’il

.avait pensé, comme le Spe&ateur
,
qu’on

n’avait pas intérêt de les garder.

Je connais des Anglais qui pensent

dans la théorie , comme l’Auteur que je

réfute ;
mais je suis très-persuadé que s’ils

étaient propriétaires d’un troupeau &
d’une prairie, ils n’abandonneraient pas

facilement la moitié de leurs pâturages

,

. sous prétexte qu’ils pourrraient nourrir

le même troupeau dans l’autre moitié.

* Vous voyez ,
d’après cela , qu’il ne

faut pas toujours croire les Auteurs sur

leur parole , soit qu’ils se trompent de

bonne foi j
soit qu’ils prétendent faire

croire aux autres ce qu’ils ne pensent

pas eux-mêmes. H n’y a presque pas

d’erreur qui n’ait' été soutenue par quel-

que grand Homme ; celui-ci prétend que

les bêtes ont de la raison
,
& cet autre

t

soutient que les hommes n’ont qu’un

instinâ. L’un dit que tout est bien
, &

l’autre réfute le système de Leibnitz,

sans l’entendre , ou
,
pour mieux dire, il
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fait semblant de ne l’avoir pas entendu,

pour avoir le plaisir de le réfuter. L’un

vous dira que le corps humain est une

machine , montée d’avance pour pro-

duire tous les mouvements correspon-

dants aux volontés de l’ame , & pré-

tendra expliquer
,

par cette harmonie

préétablie , comment l’ame paraît agir

sur le corps ; l’autre vous dira que les

comètes sont des météores passagers y

quoiqu’il soit démontré en Astronomie

que ce sont de véritables planètes qui

décrivent des ellipses excentriques. Je ne

finirais point ,
si je voulais vous donner

ici le catalogue de toutes les erreurs

consignées dans nos bibliothèques ; il en

est des systèmes philosophiques
,
comme

des procès qu’on plaide au Palais , &
comme des prétentions de deux Souve-

rains qui sont en guerre ; c’est-à-dire ,

qu’il n’y en a point qui ne soit en même

temps soutenu & combattu par de vail-

lants champions.
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Si cela est
,
me dit le Marchand ,

un homme qui n’est pas en état de juger

par lui-même ,
est obligé de douter de

tout.

- Pardonnez moi , lui répliquai-je
,
car

,

comme nous avons en politique des

points sur lesquels deux Nations s’ac-

cordent toujours d’après le droit des

gens
,
& comme on connaît en Jurispru-

dence des principes assez certains , 8C

des maximes assez constantes pour ne

jamais fournir matière à procès ; de

même nous avons dans les sciences, des

vérités si bien démontrées, qu’elles ne

jpeuvent pas donner lieu à différents sys-

tèmes. Quant à celles sur lesquelles les

Savants n’ont pas été d’accord ,
il en

est plusieurs qui ne fournissent plus ma-

tière à contestation
,
& sur lesquelles le

procès est à présent jugé ; & sur ce qui

reste d’indécis
,

c’est au Leéteur pru-

dent à écouter attentivement les raisons

fournies de part & ‘d’autre
,
pour porter

ensuite
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ensuite un jugement impartial en pre-

„ nant pour devise :

Amiens Aristoteles , sed magis

arnica veritas.

- Alors un des convives , dont l’habit

noir & .les cheveux longs annonçaient

un Jurisconsulte , se mêla de la conver-

sation
,
en commençant de cette manière :

le métier de faire des Livres est le der-

nier de tous , & la plus grande satyre

qu’on puisse faire d’un homme, après

avoir dit que c’est un fripon , c’est d’a-

jouter que c’est un Auteur.

Monsieur l’Avocat ,
lui répondis-je ,

vous parlez un peu légèrement
,
en con-

damnant ainsi, sans aucun discernement,

les grands & les petits Ecrivains
, &

votre "sort ne serait sûrement point digne

d’envie ,
si cette mauvaise cause que

vous voulez entreprendre ressemblait à

toutes celles que vous avez à soutenir

au Palais. s.

Pourquoi donc ? me [dit le Légiste ;
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n’est -il pas clair qu’on ne publie au-

jourd’hui que des idées réchauffées & .

rajeunies. Tout ce que disent nos Ecri-

vains, a été dit par leurs prédécesseurs,

& souvent par leurs contemporains

,

d’où je conclus que la littérature est un

pillage , & que les Auteurs ne 6ont que

des corsaires.

Hé ,
quand même ,

lui répliquai-je

,

on ne publierait aujourd’hui que des

idées réchauffées ou rajeunies , comme

vous le prétendez ; la chaleur & la fraî-

cheur du style ,
sont-elles donc des qua-

lités assez peu considérables pour qu’on

doive les négliger & les mépriser ? Mais

n’allons pas si vite ,
& si vous voulez me

persuader qu’il n’y a que de vieilles idées

dans les Ouvrages nouveaux
,
commen-

cez par me prouver ,
si vous le pou-

vez ,
que les connaissances humaines ne

font absolument aucun progrès, que tout

est découvert depuis plusieurs siècles ,

qu’on n’invente plus rien dans les Arts

,

'qu’au lieu d’admirer nos Palais modernes.
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il ne fajit admettre dans nos villes.,

qu’une Architecture rustique
, & qu’il

faut brûler l’Histoire Naturelle de Buf-

fon ,
& les Comédies de M. de Cail-

hava
,
pour ne lire que les Ouvrages

d’Aristote & les farces Italiennes
; quand

vous m’aurez fourni cette preuve
, ce

qui ne sera peut-être pas pour vous une

tâche bien facile , il vous restera encore

à me faire voir ,
qu’un Auteur ne con-

tribue aucunement à la propagation des

connaissances humaines
,
quand il ne pu-

blie aucune idée de son invention ;

comme s’il fallait briser une glace

,

parce que les rayons qu’elle réfléchit ne

viennent pas de son propre sein ; ou

comme si la Lune n’était d’aucun se-

cours au voyageur noClurne
, parce

qu’elle brille d’une lumière empruntée;

mais vous auriez trop à faire ,
s’il fal-

lait me fournir toutes ces preuves
, &

(
pour vous soulager

,
un peu , de ce pe-

sant fardeau
*
je vous offre , moi de

vous démontrer qu’il n’y a point d’Ou-.

L 2
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vrage littéraire ou scientifique ,
quelque

pitoyable que vous puissiez le supposer

,

qui ne soit utile dans son genre, de-

puis un traité d’Alchymie jusqu’à un

recueil de calembours.

Hé bien ,
me dit l’Avocat ,

dites-moi

donc à quoi peut servir le Manuel des

Oisifs ,
ou le recueil de charades.

Il sert ,
lui répondis-je ,

à amuser les

amateurs de ce genre ,
qui sont en grand

nombre : il en est de la nourriture de

l’esprit comme de celle du corps : tout

' le monde ne peut pas digérer des vian-

des nourrissantes ; il est des malades qui

sont obligés de choisir les aliments les

plus légers ;
mais quoique la charade

soit ordinairement l’aliment des esprits

faibles, il y en a quelquefois de très-

vigoureux qui s’astreignent, pour peu de

temps ,
à ce régime

,
pour pouvoir en-

suite savourer avec plus de plaisir des

matières plus substantielles. D’ailleurs f

vous savez qu’il ne faut pâs disputer des

goûts j & parce que vous aimez- la danse
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de Vestris, & la musique de Gluck &
de Piccini ,

vous ne devez pas exiger

que ceux qui aiment les amusements

champêtres s’ennuyent tristement lors-

qu’ils peuvent s’amuser au son du fifre

& du tambourin. Si vous n’aimez que le

genre sérieux
,
ou profond

,
pleurez tant

que vous voudrez à la leêture. d’un

Drame
,

palissez sur un Livre de Droit

ou d’Algèbre
,
& bâillez en lisant un

discours Académique
;
pour moi j’aime

à rire quelquefois âvec un faiseur de

charades & de calembours , & plus

il est bête
,

plus il m’amuse. Au reste

,

le Manuel des Oisifs est utile sous un

autre point de vue bien plus intéressant

,

puisqu’il a fait naître la bienfaisance

du sein même de l’oisiveté & de la fri-

volité ; c’est un digne Curé de campa-

gne
,

qui a publié ce Recueil au profit

des indigens de sa Paroisse
,
& il n’y a

peut-être pas de charade dans cette

Compilation
,
qui n’ait valu cinq à six»

sous à un pauvre.
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A ces mots
,
FAvocat me dit qu’il

passait condamnation sur Futilité du Ma-

nuel des Oisifs ; mais ,
ajouta-t-il

, à quoi

peut servir un Ouvrage d’Alchymie qui

ne donne & ne peut donner que de

fausses recettes pour faire de For?

Je conviens
,

lui dis-je
,
que Fart de

faire de For n’est autre chose par rap-

port à l’Auteur, que Fart d’attraper de

l’argent; j’en connais un qui s’étant ruiné

à acheter un laboratoire pour faire de

bonnes expériences Ghymiques, a rétabli

sa fortune en composant un assez mau-

vais Traité sur la pierre Philosophale. Il

est bien vrai que l’Ouvrage n’a pas été

aussi utile aux Le&eurs qu’à l’Auteur

& au Libraire ; niais le public pou-

vait-il exiger raisonnablement qu’on lui

donnât pour un petit écu Fart de faire

de For
,
& le moyen de s’enrichir ? Ce-

pendant, on peut dire que les acqué-

reurs de FOuvragè ont reçu à-peu-près

en espérance
, la valeur de leur argent ;

voici pourquoi ; ces sortes de Traités ne
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sont destinés* en général
,
qu’à des gens

qui se repaissent de chimères. Le seul

espoir de faire
,
par leur art , dans un

creuset , ce que la Nature a fait dans les

mines du Pérou
,

les occupe continuel-

lement , & leur fait supporter le fardeau

de la vie ; & quand un homme n’a pas

d’autre bien
, n’est-ce pas le servir utile-

ment
,
que d’entretenir son espérance ?

Je connais un malade que la peur fe-

rait mourir subitement , si on lui ap-

prenait que sa maladie est incurable ;

il serait très -dangereux pour lui, qu’il

fût détrompé. L’art du Médecin con-

siste, en pareille cisconstance
, à pro-

mettre continuellement, une guérison

qu’il ne peut effe&uer , & cela pour

calmer l’esprit du patient , & le faire

vivre quelques mois de plus. Si le Doc-

teur ne peut consoler le malade t que

par de belles paroles
,
ce n’est pas sa

faute 9 mais il fait son devoir , ou pour

le moins son métier. Tel est l’Auteur

Alchymiste à l’égard de ceux qui ont

L
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conçu le projet insensé de faire de Yor %

s’il prolonge l'espérance de ses Le&eurs

bénévoles
,

c’est seulement pour retarder

l’accès de leur chagrin
,
& ce doit être

compté pour quelque chose.*

Votre cause est faible, me dit l’Avo-

cat, & la comparaison n’est pas exa&e, en

ce que le Médecin ne mérite aucun re-

proche
,

puisqu’il n’est pas la cause de

la maladie mortelle
,

qu’il promet de

guérir ; au lieu que l’Auteur d’un traité

d’Alchymie fait naître lui -même
,
par

le titre de son Ouvrage
,

dans l’esprit

de ses Le&eurs
,
un fol espoir qu’il ne

peut accomplir.

A cela, je répondis qu’on ne peut

guère inspirer l’espérance de faire de

l’or
,
par le seul titre d’un Ouvrage

,
à

moins que le Le&eur ne soit entière-

rement insensé
,

parce qu’il faut avoir

bien peu de raison
,
pour ne pas voir

que si le secret était bon , l’Auteur

l’aurait gardé pour lui
,
que le Libraire

le vendrait plus cher ,
que des millions

Digitized by Googli



de Jérôme Sharp . 16#

«dé Le&eurs en feraient leur profit
, &

enfin, que for deviendrait commun, &
qu’un secret d’une pareille importance

perdrait absolument toute sa valeur par
,

la publication. Cependant, continuai-je ,

si nonobstant ces raisons il y a quelque

homme de bon sens à qui le titre d’un

traité d’Alchymie puisse en imposer ,

cet Ouvrage n’en sera pas moins utile,

car le monde savant & littéraire , res-

semble au monde physique , où les êtres

qui sont en apparence inutiles ou perni-

cieux
, tournent le plus souvent à notre

avantage. Ces montagnes incultes & cou-

vertes de bruyères , où l’on ne trouve

que des serpents , vous choquent la vue ,

mais elles vous fourniront du marbre

pour embellir votre demeure ; elles ca-

chent souvent les minéraux les plus pré-

cieux , & c’est de leur sein que sortent

les fleuves & les rivières qui fécondent

vos campagnes
, en faisant fleurir le

commerce par la navigation. Les grandes

chaleurs de l’été, font éclore des mil-
\

'

(m.-
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lions d’inse&es venimeux , mais elfes

mûrissent vos moissons ; le renard mange

vos poules , mais vous faites un manchon

de sa peau ; l’Auteur Alchymiste vous

paraît n’avoir écrit que pour la propa-

gation de l’erreur ; & c’est en faisant les

fausses expériences qu’il indique
,
qu’on

a trouvé un véritable spécifique pour

vous guérir d’une maladie.

On peut comparer les Gens de Let-

tres , collectivement pris , à une armée

complette dont chaque membre fait partie *

essentielle, quoiqu’il y ait beaucoup d’é-

cloppés qui traînent la jambe en mar-

chant. Celui-ci , après avoir écrit en

prose , monte sur le cheval Pégase , &
noiis étonne par la sublimité de son style

poétique : c’est un Dragon qui
.
fait al-

ternativement le service de l’Infanterie &
de la Cavalerie j celui-là fait

, sans goût,

une mauvaise compilation méprisée du

public : c’est un Soldat maraudeur à qui

on inflige une punition exemplaire ; il ,

y en a qui mettant les autres à contri-

# •
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bution , & rassemblant tous les traits de

lumière répandus dans divers Ouvrages,

en forment un corps lumineux
,
qui les

fait couronner dans une Académie : ce

sont des Capitaines qui
j
soutenus d’une

vaillante cohorte
,

gagnent la bataille

& se couvrent de gloire ; d’autres , soit

par paresse ,
soit par impuissance / re-

noncent à écrire , & cependant ils se

mettent vaillamment à la tête des Ecri-

vains , en indiquant la marche qu’il faut

suivre, & en faisant beaucoup plus de

bruit que d’*ouvrage : oe sont des Soldats

qui ne voulant point manier les armes

,

se sont fait Tambours ; l’un vient de

publier un premier essai qui n’est point

un chef-d’œuvre ; mais il mérite de l’en-

couragement : c’est une recrue qui peut

entrer un jour dans la compagnie des

Grenadiers ; l’autre a fait imprimer uri

Ouvrage dont le titre promet des mer-

veilles
, mais dans lequel on ne trouve

que des mots : c’est un Militaire fanfaron

qui sera méprisé de ses camarades pouf
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apprendre à pratiquer la devise du Ré-

giment Dauphin.
v.

Res non verba.

• ,
'

î ,

On en voit qui parlent quelquefois

de littérature , sans rien écrire , ou qui

gardent le silence en se reposant agréa-

blement sur le plus joli fauteuil : ce

sont des Invalides qui s’entretiennent

de combats sans prendre part eux-mêmes

dans la guerre aétuelle , & dont le repos

contribue à inspirer le courage , en of-

frant à ceux qui combattent
i
une agréa-

ble perspe&ive.

Enfin ,
il y en a quelques-uns qui

,

après de nombreuses chûtes dans la car-

rière littéraire , renoncent entièrement à

un genre de combat qui leur a procuré

des blessures sans gloire ; mais on en

trouve aussi
,

qui recouvrant leur an-

cienne vigueur
,
redoublent leurs efforts

pour éviter ensuite les écueils qui les ont

fait échouer : c’est comme à la suite

d’une Armée
,
un hôpital ambulant où

H

*
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il y a des moribonds & des convales-

cens ; mais d'où il sort de temps en

temps de braves Militaires. Vous voyez,

par-là
,
que dans la république des Let-

tres comme dans une Armée
, les maux

particuliers
,
tels que la paresse , les chûtes «

& la forfanterie sont inévitables
, &

qu'ils contribuent également au bien gé-

néral. Mais comme le Chef d’une Ar-

mée ne pourrait exécuter aucun grand

dessein , s’il n’était soutenu par des com-

battans de tous les .ordres, je vais vous

prouver pareillement que les grands

Ecrivains ne sont tels
,
que par le se-

cours des Auteurs subalternes.

Croyez-vous
,
par exemple

,
que Mo-

lière ait tiré de son propre fonds tous

les traits dont l'ensemble forme des chef-

d’œuvres ? Lisez le traité sur l’Art de la

Comédie ,
& vous verrez que quand cet

illustre Ecrivain puise son intrigue dans

Plaute
,
& son dénouement dans Té-

rence
,
un Auteur Espagnol lui fournit

les incidens
, & les Contes de Bocace lui
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donnent le sujet de la Pièce : tout son

mérite ne consiste pour ainsi dire ,
qu’à

séparer l’or du clinquant , ou à extraire

la quintessence des fruits & des fleurs

qu’on lui apporte de toutes parts ; mais

• sans les ouvriers qui ont exploité la

mine, ou qui ont ramassé les fleurs & j

les fruits, qu’est-ce qu’aurait pu faire

le savant Chymiste, & l’habile Distil-

lateur ?

Dans le genre scientifique, prenons

pour exemple les Ouvrages Astrono-

miques de M. de la Lande. Croyez-

vous que cet habile Astronome, aurait

pu découvrir lui seul toutes les vérités

lumineuses qu’il développe si savam-

ment? N’a-t-il pas profité des instructions

de toutes sortes d’Observateurs ,
depuis

Hipparque jusqu’à Picard? En corrigeant

les erreurs de Ptolomée & de Tycho-

brahé, ne profite-t-il pa§ de leurs dé-

couvertes ,
pour calculer ensuite l’orbite

de la planète de Herschel ? Je ne pré-

tends pas. -en cela ,
diminuer la gloire

f
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de M. de la Lande
; je veux dire seu-

lement
, que chacun a son mérite

, &
que l’habile Architecte qui construit la

coupole d’un beau temple
,

peut bien
1

laisser à d’autres l’honneur d’en avoir
élevé l’échafaudage, & d’avoir posé
les premiers fondements de l’édifice.

Pour les Ouvrages d’un genre moyen-,
je citerai les éléments de Géographie,
par Buache. Cet Auteur n’a sûrement pas
vu tous les Pays dont il donne la des-
cription , & il n’a pas été témoin ocu-
laire de tous les traits historiques qu’il

rapporte. Qu’à-t-il donc fait ? il a con-
sulté les Anciens & les Modernes

; il a
profité du Journal aride d’un Pilote

, &
de la Relation informe ^es Voyageurs ;
il a mis à contribution l’Histoire Civile
& Naturelle de divers Ecrivains

, & sous
ce point de vue

, je ne vois dans son
Ouvrage, qu’un fleuve formé par le
concours de plusieurs rivières qui ont
été formées elles-mêmes par des gout-
tières & des ruisseaux.
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Vous voyez par ces exemples ,
que ld

grand & le petit tiennent nécessairement

ensemble, que l'excellent & le médiocre

sont dans une mutuelle dépendance. Les

habitants des chaumières nourrissent le

grand Seigneur dans son palais
,
& le

fanal ne brille au haut de la pyramide,

que parce que l’édifice est supporté par

des pierres exposées aux éclaboussures.

Depuis la mousse jusqu’à l’arbre de

haute -futaie, & depuis le portrait à la

Silhouette jusqu’aux tableaux de Vernet,

la Nature & les arts offrent par-tout une

infinité de rangs & de nuances
,
& vous

voudriez bannir de la littérature toute

médiocrité ,
& ne juger dignes de l’im-

pression que des Ouvrages sublimes!

Quand même vous pourriez faire exé-

cuter un pareil projet ,
que pourrait-on

imagiher de plus décourageant ?

L’Avocat fut jsi content de mon petit

plaidoyer ,
en faveur des Auteurs subal-

ternes ,
qu’il devint mon ami ,

& m’in-

vita à faire un tour de promenade avec

lui

,
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lui
,
pour me conduire ensuite chez un

Physicien qui s’amusait à faire des expé-

riences Chymiques. J’appris en cette oc-
casion

,
un petit secret dont je crois de-

voir faire part à mes Lecteurs. t

Le Physicien nous montra d’abord

sept bocaux remplis de liqueurs diffé-

remment colorées, & nous dit : Mes-
sieurs, je ne fais point cOhime le vul-

gaire des Chymistes qui
,
pour changer

la couleur d’une substance liquide en
versent une autre

,
qui

,
par le mélange

,

produit ce changement. Je ne verserai

rien
, je ne toucherai point à mes "bo-

caux
, & cependant, à votre commande-

ment , ils changeront tous de couleur.

Alors, à mesure que nous l’ordonnions &
sans qu’on touchât à l’appareil

, le bocal
jaune devint verd , le bleu fut changé
en cramoisi, le rouge devint bleu, &
le bleu parut violet. Le brun fut aussi

changé en jaune
, le rouge en noir

,
&

le verd en rouge, • 1 j.

M
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r 'Cette expérience nous surprit, d’au-

tant plus que nous ne pouvions entre-

voir aucun moyen naturel de l’exécuter ;

mais nous fûmes encore plua surpris

,

lorsqu’on opéra sur trois autres bocaux;

car l’un qui était verd
,
perdit sa couleur

pour la reprendre ensuite au commande-

ment, & tandis que le second qui était

rouge ,
devenait noir pour recouvrer en-

suite sa première couleur
,

le dernier

qui contenait une liqueur limpide, de-

vint alternativement noir , transparent

,

:& .encore noir..

. .. Si nous eussions vu verser dans les

.bocaux quelque liqueur , ou ..quelque

poudre , nous aurions attribué à cette

cause ,
-des effets qui auraient été alors

beaucoup moins surprenants ; mais ne

voyant absolument rien de cette nature,

& voulant cependant tâcher de décou-

vrir quelque moyen d’expliquer de pa-

reils phénomènes
,
nous priâmes le Phy-

sicien Chymiste
, de vouloir bien réité-

/
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fer scs expériences , en lui disant qu’on

ne pouvait se lasser de les voir & de

les admirer. ;

t .
’

JN'ec vidisse semel satis est
,
juvat usque morari.

» t /

Ce ne serait qu’avec bien de la peine
,

nous dit-il, que je pourrais recommen-

cer , & j’aurais besoin pour cela de

quelques préparatifs ; mais si vous voulez

savoir par quel art je produis ces petites

métamorphoses
,
apprenez

,
que tous mes

bocaux adaptés à ma commode, com-

muniquent par un tuyau caché à des

vases qui sont un peu plus élevés dans

la chambre voisine , & que par consé-

quent
,
lorsque mon Domestique verse

secrètement dans quelqu’un de ces vases

une certaine liqueur ,
elle se glisse aussi-

tôt dans le bocal correspondant
,
pour

y produire les changements qui viennent

de vous surprendre.

Il nous donna ensuite la recette des

• liqueurs
,

qu’il fallait mettre dans les

Ma
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vases & dans les bocaux , & je vais «I

faire présent à mes Le&eurs
, après les

avoir priés de jeter un coup-d’ceil sur

la figure suivante , qui représente la

position d’un vase & de son bocal.

Voyez fig. 3.

i°. Pour faire changer le jaune en verd.
,

’
c.

Le bocal doit contenir de la teinture

de safran , & le Domestique caché dans

la chambre de derrière doit verser dans

le vase
,
de la teinture de roses rouges.

20. Pourfaire changer le bleu en cramoisi.

Teinture de violettes dans le bocal,
-

& esprit de soufre dans le vase.
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3°. Pour changer le rouge en bleu

.

Dans le bocal , teinture de roses rou-

ges
,
& dans le vase

,
esprit de corne-de-

cerf, &c.

4°.- Pour changer le bleu en violet.

Dans le bocal , teinture de violettes

,

& dans le vase
,

de la dissolution de

cuivre. a

5*. Pour changer le brun en jaune

.

Du lixivium dans le bocal
, & de la

dissolution du vitriol de Hongrie
,

dans

le vase.

6°. Pour changer le rouge en noir.

Dans le bocal , de la ‘teinture de ro-

ees
, & dans le vase

,
de la dissolution

de vitriol de Hongrie.

7°. Pour changer le verd en rouge

.

De la dissolution de cuivre dans le

M 3
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bocal
,
& de la teinture de cyanus, dans

le vase , &c.

8°. Pour ôter & rendre fa couleur au verdi.

Dans le bocal, dissolution de cuivre,

& dans le vase, i°. de l’esprit de nitre
,

a
0

, de l’huile de tartre.

/

p°. Pourfaire que le rouge devienne noir >

& ensuite rouge.

Dans le bocal ,
teinture de roses : &

dans le vase ,
i °. dissolution de vitriol

,

a0
, huile de tartre.

io°. Pour faire qu'une liqueur limpide

devienne successivement noire , trans-

parente y & encore noire.

Dans le bocàl, de l’infusion de galles :

& dans le vase
, c i°. dissolution de vi-

triol ,
2°. huile de vitriol ,3°. huile de

tartre, &c. &c,
V

*

f
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Il fait de vains efforts pour donner de

Vesprit à une Financière qui lui apprend

ce que c’est que de l’eau bénite de

Cour , & après avoir enseigné des

mots qui s'écrivent de cinq à douqe

manières différentes ,
quoiqu'ils soient

toujours les memes pour Voreille
,

il

expofe le danger de jouer au domino

dans les Cafés , & dévoile l'art de

faire parade de science sans en avoir.

Un Lyonnais lui fait manger du pois-

son d'Avril au mois d'Oâobre. Con-

versation avec un Peintre Matérialiste
*

dont le système sur la formation des

inseâes , n'était fondé que sur un tour

de passe-passe.
*

J’ava i s fait connaissance à Lyon avec

plusieurs riches Bourgeois, qui parais-

saient se plaire à ma société
,
& m’in-

vitaient à toutes leurs parties de plaisir.

Je pouvais
,
chaque jour

,
aller dîner

M*’
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•chez l’un s & souper chez l’autre
, &

j’étais assuré d’être bien reçu ; mais outre

que j’avais une aversion naturelle pour

la profession de parasite
,

je me dé-

goûtai bientôt de ce genre de vie ,

quand je m’apperçus que la nécessité

de me présenter toujours sous un cos-

tume brillant
,
m’occasionnait beaucoup

plus de dépense que je n’en aurais pu

faire en vivant philosophiquement chez

moi ; d’ailleurs mon introduction dans

le beau * monde , ne me conduisait à

rien ; je voyais tous les jours mes finan-

ces diminuer , & quoique mon entrée

clans de bonnes maisons excitât l’envie

de plusieurs personnes qui avaient quatre

ou cinq mille livres de rente, cet avan-

tage n’était pas très-agréable pour moi,

à qui il ne restait qu’environ quinze

louis de capital. Je pressentis que je

pourrais me trouver dénué de toutes

ressources
,
quand je serais dans la dé-

tresse
, & je pensai que je ferais bien

mieux de combattre cette maladie
,

dès
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sa naissance
,
que d’attendre, pour y re-*-

: médier
,

qu’elle fût parvenue à son

comble. - •

Principüs obsta serô medicina paratur,

Cum mata per lortgas invaluere moras.

- C’est pourquoi je fis part de ma posi-

tion à tous ceux qui m’avaient témoigné

de l’estime & de l’amitié-, en les priant

de me procurer parmi leurs connais-

sances
,
quelques élèves

,
dont je pusse

commencer
,
ou perfectionner l’éduca-

tion. Alors , il y en eut plusieurs qui me
tournèrent poliment le dos : tous les au-

tres me firent des promesses, & un seul

me tint parole. Celui-ci m’introduisit

chez une riche Financière ,
jouant la

Marquise', & soi-disant protectrice des

gens à talents
,
qui voyant ses charmes

diminuer tous les jours , voulait y sup-

pléer par ceux de l’esprit & du savoir;

ce n’est pas qu’elle voulut précisément

devenir savante , ou précieuse ridicule ;

mais comme elle avait trop écouté dès
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sa plus tendre jeunesse les admirateur*

de sa taille & de sa figure
,
elle se repen-

tait d’avoir négligé les autres moyens de

plaire. Madame Turcaret était une beauté

sur son déclin
, &; quoiqu’elle jouît d’une

fortune immense , ses soupirans déser-

taient peu-à-peu, ,
tandis que sa sœur

,

moins belle & moins riche
,

mais qui

avait eu soin de cultiver son esprit ,
tant

par la leûure des bons Livres que par

la conversation avec des Gens de Let-

tres
, se voyait tous les jours entourée

de personnes du plus haut rang & du

plus grand mérite
,

qui lui faisaient la

eour. La Financière qui avait autrefois

causé beaucoup de jalousie à sa soeur

,

était à son tour un peu jalouse
, & pour

pouvoir inspirer de l’estime quand elle

n’inspirait plus d’amour, elle se mit.ea

tête d’avoir de l’esprit
, & demanda un

Maître qui pût lui en donner.

Ayant été choisi pour l’exécution de

ce projet , je représentai à Madame,

combien il était difficile
,
& toutefois
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pour dorer la pillule
,

je lui dis en ma-

nière de compliment
,

que la Nature

l’avait douée de qualités si brillantes,

que l’art n’avait presque plus rien à faire.

Cependant, ajoutai-je, l’art d’avoir de

l’esprit
j

s’il y en a un
,

présënte beau-

coup plus de difficultés à vaincre
,
qu’au-

cune science en particulier
,

puisqu’il

s’étend en général , sur toutes les con-

naissances humaines qui sont son élé-

ment. L’esprit, tantôt superficiel , tantôt

profond
,
s’exerce également sur toutes

les matières frivoles & intéressantes ; tout

est de son ressort
,

depuis le gain d’une

bataille jusqu’à une déclaration d’amour;

quand il nous étonne par la hardiesse &
la nouveauté de ses produ&ions ,

on

l’appelle génie ; mais quelque nom qu’on

lui donne ,
il se replie de mille ma-

nières
,
& se cache de temps en temps

pour paraître ensuite avec plus d’éclat,

& s’il montre quelquefois une fausse

lueur, il doit toujours finir par répandre
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des traits de lumière aussi brillants qu’i-

nattendus.

Je pense bien , me dit Madame Tur-

c&ret ,
que c’est en cela que l’esprit con-

siste, car c’est en parlant de toutes sortes

d’objets, & en donnant à ses idées une

tournure toujours nouvelle
,
que ma sœur

excite alternativement le rire & l’admi-

ration , selon ses désirs \ mais
, ajouta-

t-elle
, il faut donc que je commence

comme ma sœur, qui a étudié long-

temps les Eléments de Chymie , d’His-

toire & de Mécanique ; elle sait parfai-

tement la Grammaire Anglaise & l’Astro-

nomie ; elle fait des vers comme Cicéron ,

& moi je sai à peine écrire de la prose.

Madame
,
lui répliquai-je ,

il est très-

possible qu’une Dame fasse des vers

Français
, aussi bien , & même un peu

‘mieux que Cicéron n’en faisait en Latin i

mais, si outre cela, cette personne a

bien étudié la Langue Anglaise par prin-

cipes
}

elle ne peut pas avoir eu le temps
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d’apprendre parfaitement la Mécanique
,

l’Histoire & la Chymie ; chacune de ces

sciences
,

en particulier
,

peut occuper

un Savant toute sa vie ,
sans qu’il par-

vienne à la perfection ; (i) vous parler

autrement , ce serait vous tromper
, &

je ne veux vous promettre que ce que

je peux accomplir. Croyez que Madame
votre sœur n’a qu’une légère idée des

sciences
, & que c’est assez pour faire

briller une femme quand ceux à qu|

elle parle lui font la politesse de n’être

point exigeants , & sur-tout quand elle a

l’art d’éluder les questions qu’elle ignore

pour ne parler que de ce qu’elle sait. Au
reste

,
je ne suis ni Chymiste

,
ni His-

torien , ni Mécanicien
, ni Géomètre.

Il vous faudrait vingt Maîtres différents,

pour vous expliquer toutes les sciences ,

& vous n’en apprendriez aucune ; mais

comme je connais de tout un peu
,

à-

(r) Ars longa , vita brevis ,
cxperientiafallax

,

judicium difficile.
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pcu-près ,
comme Madame votre sœur

,

si les connaissances variées que j’ai ac-

quises peuvent vous être agréables
,
j’offre

de vous en faire part.

Alors elle me pria de lui donner ré-

gulièrement des leçons méthodiques de

Géographie ,
à condition que nous y

joindrions l’Astronomie & l’Histoire
,
&

qu’en parlant de la patrie des Virgiles,

des Archimèdes, & des Vaugelas, nous

ferions de fréquentes incursions sur la

Poésie & les Mathématiques
,

sans né-

gliger l’orthographe.

Voulant vaincre toutes ces difficul-

tés, & me tirer*, comme on dit, de ce

mauvais pas , avec les honneurs de la

guerre, je me procurai diverses sortes de

Livres
, que je regardai non comme des

instruments de ma viêtoire
,
mais comme

des armes défensives qui pouvaient me
procurer une capitulation honorable. Ce
n’est pas que j’eusse besoin d’étudier

moi-même
,
pour instruire mon élève

des plus petits éléments des sciences ;

f
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mais je prévoyais que m’érigeant en

Maître ,
je pourrais être obligé tôt ou

tard, de lutter cçntre des forts
, qui

par jalousie ou par amour-propre, cher-

cheraient à me convaincre de ma foi-

blesse. Tel un Maître en fait d’Armes,

qui n’a souvent à montrer que la tierce

ou la quarte, à ceux qui commencent

à s’escrimer dans son art , est cependant

obligé d’en connaître toutes les ruses
,

pour se défendre au besoin contre ses

concurrents.

- Ce que j’avais prévu arriva bientôt

après, car un jour que j’avais expliqué

dans ma leçon en présence d’un pré-

tendu Savant, comment les planètes pa-

raissent s’arrêter ou reculer dans le Ciel

,

lors même quelles avancent dans leur

orbite ,
il m’attaqua sur les comètes

, &
me prouva facilement que je n’étais pas

en état de prédire au jour & à l’heure

le retour de celle qui parut en itféi.

Je convins de mon ignorance sur ce

point
,
& sur plusieurs autres qu’il n’en-
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tendait pas mieux que moij mais comme
îl affeûa de m’interroger sur les points

les plus difficiles
,

qui forment encore

un problème parmi les Savants , &
comme il semblait vouloir prouver à

mon* élève qu’elle n’avait pour Maître

qu’un petit écolier, je. l’interrogeai à

mon tour
,
sans aucun égard pour son

air de suffisance , & quand j’eus décou-

vert le côté faille qu’il voulait me ca-

cher, je le
#
poursuivis , l’épée dans les

reins
,

en le frappant d’estoc & de

taille. Appsenez , lui dis-je , en finis-

sant
,
que quoique je sois un petit Xs-

tronome
,

je sais bien distinguer ceux

qui ne le sont point j sachez encore

,

qu’on peut très-bien montrer l’usage d’un

planétaire
,
sans être obligé d’expliquer

tous les phénomènes célestes
,
par la rai-

son qu’un Pilote Côtier peut conduire un

vaisseau hors du port & de la rade
,
pour

le laisser entre des mains plus habiles

quand il est parvenu en pleine mer.

Apprenez enfin
,

que si j’étais savant

Astronome

,
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Astronome, je n’expliquerais point ici

la définition du Zodiaque & du Mé-
ridien , avec la diversité des saisons,

parce que le Souverain d’un Empire ne

doit pas être chez lui , l’introduCteur des

Ambassadeurs. Madame Turcaret étudiait

* aussi l’Anglais , tant pour suivre la

mode , que pour avoir le plaisir de

parler dans l’occasion avec quelques-

unes de ses amies
, sans être entendue

par ses gens. Son Maître de Langues

lui donnait tous les jours un theme &
une version

,
pour lui apprendre la Lan-

gue Anglaise , comme on apprend le

Latin dans les Collèges. Un jour qu’elle

était embarrassée pour traduire quelques

vers de Pope , elle me pria de lui aider

à faire sa traduûion ; & comme je con-

naissais passablement les principes de

cette Langue , je parvins facilement
,
à

l’aide d’un Dictionnaire, à faire ce

qu’elle desirait. Ensuite elle montra mon
ouvrage au Maître de Langues

, qui la

félicita de ses progrès , croyant que c’é-

j

)
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tait elle qui avait traduit le passage du

Poëte. Elle fut si contente des éloges

qu’elle reçut en cette occasion, que le

lendemain & les jours suivants, voulant

obtenir les mêmes louanges
, elle me

pria de lui rendre le même service.

En continuant ainsi pendant deux mois

,

j’appris l’Anglais pour elle ; le Maître

croyait toujours que mes traductions

étaient l’ouvrage de son élève
; il voyait

avec peine arriver le moment où il n’au-

rait plus rien à faire , & cependant il la

félicitait sur son intelligence
, tandis

qu’elle riait en s’applaudissant en secret

du tour qu’elle lui avait joué.

Lorsqu’elle vit que j’en savais à-peu-

près autant que son Maître
,

elle le con-

gédia pour devenir encore mon écolière

en cette partie. Je voulus commencer

par lui expliquer quelques dialogues fa-

miliers , sur divers sujets ; mais elle

préféra de traduire un Roman dont on

lui avait parlé , comme d’un Ouvrage

délicieux. D’abord , je lui en expliquai
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tous les jours un chapitre
, en m’atta-

chant au mot à mot
,

pour mieux in-

culquer les principes ; mais comme la

matière devenait tous les jours plus in-

téressante
,
Madame Turcaret m’ordonna

de laisser là toutes discussions gramma-

ticales
,
pour avancer plus vite vers Je

dénouement. Dans la suite
, elle prit

tant d’intérêt à l’Héroïne du Roman ,

qu’elle se contenta de me le faire lire

en Français.
>

C’est ainsi que finit son étude de la

langue Anglaise
,
& comme elle savait à

peine dire en cette Langue
, bonjour &

bonsoir
,

elle me fit reproche de lu^

avoir donné tant de leçons pour ne lui

rien apprendre. Je lui représentai que

ce n’était pas entièrement ma faute , &
que si j’avais manqué mon but, c’était

parce qu’elle m’avait indiqué une fausse

route.

Cette réponse lui fit comprendre que

ce n’est pas à l’aveugle à montrer le

chemin à son condu&eur, &•* dans la

N 2
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suite ,
elle se prêta de meilleure grâce

à adopter de temps-en-temps ma mé-

thode dans les leçons que je lui donnai

sim d’autres matières.

Elle apprit passablement les Eléments

de l’Histoire de France
, & la Descrip-

tion de l’Europe & de la Mappemonde ;

mais la Grammaire fut son écueil. Je

crois qu’elle aurait mieux appris la dé-

finition d’une parallaxe que d’un ad-

jeâif

,

& j’aurais eu plus de facilité à

lui montrer les loix de Képler > sur la

distance & les mouvements des planètes ,

qu’à lui enseigner les règles de Restaud ,

|ur les participes Français. Je ne pus ja-

mais lui faire entendre aucun principe

général sur l’orthographe : il est bien

vrai que lorsque je lui expliquais ces

principes ,
elle me disait à chaque ins-

tant .je vous entends bien ; mais quand

il fallait en venir à l'application , elle

écrivait à chaque mot
,

* deux ou trois

lettres de plus ou de moins
,

qu’il ne

fallait ; cependant elle avait la meilleure

t

4
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volonté du monde ; elle se roidissait

contre toutes les difficultés ; mais je re-

nonçai à lui expliquer les principes gé-

néraux , & me voyant réduit à imiter

les Maçons qui cachent le tuf avec du

plâtre
,

je lui montrai l’orthographe de

chaque mot en particulier, en lui faisant

écrire sous ma di&ée
,
quelques Poésies

légères pour diminuer la sécheresse des

leçons.

Un jour qu’elle voulait absolument

comprendre comment un mot doit quel-

quefois être écrit différemment , selon le

sens de la phrase ,
quoiqu’il soit tou-

jours le même pour l’oreille : elle ap-

puya ses deux coudés sur la table
,,
&

mit sa tête dans ses deux mains pour

mieux m’écouter sans aucune distràâion.

„Alors je fis une assez longue dissertation

pour expliquer en détail la différents

.qu’il y a entre le sein d’Abraham , le

seing privé
,

le saint Martyr , le cinq

Janvier
, & le sain & sauve ; mais tandis

que je parlais , elle fit un somme , & quand

Nj
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«lie fut éveillée, elle écrivit ; le cinq d’hA*

braame , le sein privée , le sain Jean '

Vie ,
le saint & sove , & le .îci/zg Marc

«Va. (i)
é

Voyant son peu de progrès dans cette

.partie ,
je pensai qu’elle devait continuer

de faire écrire toutes ses lettres par son

Secrétaire , & je me regardai comme un -

Agriculteur malheureux qui n’a cultivé

qu’un terrein stérile. Cependant je re-

marquai que puisqu’elle ne visait à autre

chose qu’à avoir de l’esprit, nous nous

étions un peu écartés de son but
,
parce

(i) Les personnes qui veulent faire parade

de savoir en fait d’orthographe , demandent

quel est le mot qui est toujours le même pour

l’oreille
,

quoiqu’il doive s’écrire , selon le

sens , de douze manières différentes. Ce nom-

bre étonne d’abord
;
cependant ils prouvent

qu’ils ont raison , en écrivant ce qui suit : là

pensée ,
les pensées, je peux penser, j’ai pensé,

des. nombres pensés , vous pensez
^

cheval

pansé
,
jument pansée

,
je peux les panser , je

les ai pansés
,

je les ai pensées, vous les panse*.

>

‘

Digitiz-ed by Google



w*

de Jérome Sharp. '199

que l’esprit consiste moins à savoir l’His-

toire , la Géographie ,
l’orthographe

, &
les autres parties de l’éducation

,
que

dans la facilité naturelle qu’on a de les

apprendre ou d’y suppléer : or cette fa-

cilité peut bien se perfe&ionner par

l’habitude ; mais c’est la Nature qui la

donne. Je fis part de quelques-unes de

ces réflexions à Madame Turcaret ; mais

elle ne fut pas de mon avis, , & pour me
prouver combien j’avais tort

,
elle me

fit lire la.' lettre d’un jeune Seigneur ,

qui lui enseignait l’art d’acquérir de

d’esprit , de la manière suivante*

- « Lisez de temps en temps quelque

conte plaisant, & des historiettes amu-

santes ; apprenez par cœur des épigram-

mes
, des couplets satyriques

, & des

chansons burlesques
;
parcourez les re-

cueils de bons mots & de reparties

fines ; exercez-vous à faire des équivo-

ques ; bannissez la science & le bon

sens , & ne prenez pas tant de peine

pour faire de l’esprit , puisque nous

.N*
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avons des magasins où on le trouve tout

Madame Tarcaret me blâma de ne

lui avoir pas donné moi-même Gettè re-

cette
,

qui lui paraissait très - bonne»;

mais je lui répondis ; Madame , ce r^est

là que la recette d’un Empyrique , qui

n’apprend autre chose qu’à faim des

Charlatans comme lui , en fait de bel

esprit ; car il y en a en ce genre, comme

en Médecine. * - • -
> {

Est-il possible ? me dit la Financière.

C’est réel, lui répondis -je, car qu’ert-

tend-on par Charlatan , si ce n’est un

homme qui en impose en éedant des

-biens qui ne lui appartiennent point

,

& qui se disant possesseur d’ün secret

que tout le monde connaît , cache son

-ignorance sous de belles paroles
,
& se

montre couvert de clinquant & d’orne-

ments empruntés ?

Voilà Madame, ce que l’on fera on
suivant votre recette ; mais le secret

qu’on vous confie , est éventé depuis
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long-temps. On a déjà fait des Comé-
dies avec des Recueils de bons mots , &
l’on puise tous les jours dam le Dic-

tionnaire d’Anecdotes , de quoi briller

on conversation. La Librairie publie tant

de petits Livres merveilleux pour rendre

spirituels par artifice ceux qui ne le sont

•pas naturellement, & l’esprit d’emprunt

«st devenu si commun
,

qu’on^ trouve

à peine le véritable
, & que dans peu ,

quiconque voudra se singulariser
, sera

obligé d’avoir un peu de bon sens. •

Nonobstant ma réponse, Madame Tur-

caret m’invita 4 faire «sage de sa re-

cette
,
& me pria de lui donner en cela

tous mes secours : de sorte qu’après

avoir parlé contre le charlatanisme
, je

fus obligé d’en poser les premiers fon-

dements. * -

Depuis le Mtmpana jusqu’au San-

ieuillana
, nous parcourûmes des ana de

toute espèce. Nous parvînmes à en

extraire deux mille Luit -cents pointes-,

qui en étaient comme la quintessence.



302 Zes petites Aventures

de sorte
,
qu’on ne pouvait guère nous

parier sans que nous eussions l’occasion

d’intercaler quelque repartie superfine

de Santeuil
, de Scarron , ou de Ro*

quelaure. Par ce moyen , nous en impo-

sions facilement aux gens du commun,
& nous paraissions riches avec le bien

d’autrui. Tel est un Marchand Bijou-

tier tpi étale dans sa boutique une

infinité d’objets précieux , où l’on voit

briller l’or & les diamants: ceux qui ne

connaissent pas les crédits du commerce,

le regardent comme un millionnaire;

mais les gens mieux instruits , savent

souvent que ce qu’on voit chez lui ap-

partient à ses créanciers.

Telle était à-peu-près notre position,

en fait de bel esprit. Nous ne pouvions

rien étaler dans la conversation , dont

nous ne fussions redevables à quelque

Auteur subtil , & les personnes instruites

s’appercevaient facilement
, non-seule*,

ment que tous nos discours brillaient

'd’un éclat emprunté
,
mais encore que
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tous nos propos étaient autant de larcins.

Madame Turcaret, mécontente de voir

qu’elle n’avait pu obtenir qu’un succès

éphémère , me reprocha indirectement

de lui avoir fait .perdre son temps.

Mais , me disait-elle , êtes vous bien en

état de montrer ceci ? pouvez-vous bien

enseigner cela?» . .
• .

Il est possible, Madame, lui répon-

dis-je ,
que je n’aye pas autant de fa-

cilité à vous montrer que vous en avez

à apprendre ; mais au moins
,

veuillez

faire attention
,

que vous m’avez près- 1

que toujours indiqué ma route, & que

si je me suis égaré en la suivant
,
je ne

vous ai jamais promis plus de ^Succès

que vous n’en avez. D’ailleurs
, ajoutai-

je , si vous voulez bien vous rappeller

les nombreuses distrayions que vous ont

causé votre Parfumeur & votre Mar-

chande de Modes
,
vous verrez que vos

progrès sont sensibles , eu égard au peu

de temps que vous avez employé à l’é-

tude. • • - !
• j
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Madame Turcaret m’invitait souvent

à dîner , & je remarquai qu’elle affec-

tait toujours de m’invitei lorsqu’elle don-

nait des repas de parade, comme pour

me rendre témoin de toute sa grandeur,

& de tous les honneurs qu’on lui ren-

dait chez elle. Le matin
,
quand je lui

donnais leçon , je la voyais
,
pour ainsi

dire ,
dépouillée de tout son éclat , &

accompagnée de son seul mérite. Sou-

vent nous déjeunions ensemble sans fa-

çon ; nous lisions quelques scènes de

Molière , ou nous jouions au volant

,

tandis que d’honnêtes gens se morfon-

daient dans l’anti-chambre
,

parce que

jusqu-à' midi , on faisait dire qu’il n’était

pas jour. Mais à l’heure du dîner , c’é-

tait à moi à me morfondre à mon tour ,

pour expier les menus-plaisirs dont j’a-

vais joui le matin. Je me trouvais dans

une compagnie brillante dont je n’étais

que la partie honteuse. L’or & la bro-

derie éclataient sur tous les habits , ex-

cepté sur le mien , & je voyais tant de
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joie faâice sur tous les visages
,
que je

croyais, être dans un bal où tout le monde

me paraissait masqué, excepté moi. On
s’accablait réciproquement de cérémo-

nies , en disant.qu’on n’en faisait point,

& quand une Dame ennuyait la compa-

gnie par des contes à dormir debout

,

un flatteur bâillant à bouche close
,

lui

répondait fort sérieusement
,
qu’il y avait

de quoi mourir de rire. J’étais absolu-

ment seul dans une société si nombreuse,

& j’étais continuellement obligé de gar-

der le silence ; car comment aurais-je pu

placer un mot , dans un lieu où per-

sonne n’était disposé à m’écouter
,
& où

l’on ne parlait que d’objets qui m’é-

taient entièrement inconnus. Le vieux

Dorimon ne citait d’autre Auteur , que

son Marchand de chevaux Normands;

le jeune Damis employait toute sa rhé-

torique à faire un éloge perpétuel d’une

jeune Paysanne qu’il avait enlevée dans

un village ; il cherchait à faire admirer

sa bienfaisance
,

en se vantant d’avoir
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envoyé quelques écus de six francs à

une pauvre mère dont il avait déshonoré

la fille : & tandis que Madame Turcaret

pérorait sur ses bijoux & ses chiffons,

son mari agitait les grandes questions

,

de savoir si le vieux Mondor était bon

Gentilhomme , & si
,
quand il serait

veuf d’une vieille prude , il épouserait

une jeune coquette.

'

. P

A tous ces beaux discours jetais comme une pierre»

Ou comme la Statue est au Festin de Pierre.

Ce qui me tourmentait le plus dans

cette occasion , c’est que la plupart des

Orateurs me regardaient de temps en

temps
,
comme pour me demander mon

suffrage , & j’étais obligé d’applaudir

des yeux, & d’un signe de tête, à des

discours qui ne faisaient qu’étourdir mes

oreilles.

Quoique je ne jouasse là-dedans, qu’un!

rôle muet
,

je me gardais bien de rester,

dans une parfaite ina&ion ; je mangeais

bien
, & je buvais mieux ; mais eu fai"
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sant main basse sur les perdrix & les

poulardes
,

je disais en moi-même : heu-

reux le Philosophe
,

qui ne connaissant

ni l’ambition ni l’infortune
,
peut man-

ger tranquillement une côtelette dans

.son grenier ; chez les Riches
, conti-

nuais-je, & chez les heureux du siècle,

le Sage est toujours déplacé ; il ne peut

ouvrir la bouche qu’au risque d’être 9
accusé de pédanterie

,
& ceux qui lui

imposent silence, sont les premiers pé-

dants, puisqu’ils parlent toujours de leur

métier. •

,
Quand on m’invitait à dîner dans

-

cette maison, c’était pour moi un jour

de corvée. J’étais obligé d’accepter par

bienséance
,

car lorsque je voulais trou-

ver un prétexte pour m’en dispenser,

en disant
,
par exemple ,

que j’avais des

leçons à donner enf ville , on me don-

nait à entendre que je devais me féliciter

de l’honneur qu’on me faisait
,
& né-

gliger toutes mes affaires pour faire ma
cour. Je me gênais ainsi

,
trois ou quatre,
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fois par semaine ; mais c’était avec d’au-

tant plus de raison
,
que Madame Tur-

caret , outre qu’elle payait mes leçons

au prix ordinaire , m’avait promis dès

le commencement , un poste de mille

écus de rente , cependant au bout de

quelques mois , elle me dit que cette

place ne me produirait qu’environ dix-

fc huit cents livres. Je lui dis que ce se-

rait bien assez pour moi ; mais dans la*1

suite , ma proteèbrice se réduisit à me
promettre douze cents francs , & enfin

quand il fallut en venir à l’exécution ÿ

elle m’envoya chez un de ses amis

,

qui me dit
,
que si je voulais étudier

la Minéralogie pendant deux ans
, j’au-

rais une corde de plus à mon arc , &
qu’il pourrait me placer ensuite

,
je ne

sai où , en qualité de surnuméraire
, avec

six cents livres 'd’appointements ; j’ap-

pris, en cette occasion , ce que c’est que

de Veau bénite de Cour.

Une circonstance concourut à me des-

siller les yeux sur la belle-perspe&ive

qu’on
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qu’on m’avait fait voir ,
comme à tra-

vers un verre d’optique ; car un jour

qu’un jeune merveilleux parlait à Ma-

dame Turcaret d’un certain prote&eur,

qui promettait la même place à six per-

sonnes différentes ,
pour recevoir en at-

tendant l’encens que ses protégés lui

offraient de toutes parts ; elle trouva ce

„ fait si naturel
,
qu’au lieu d’en témoigner

son indignation , elle ne fit qu’en sourire.

On se gênait si peu avec moi dans

cette maison
, (

à cause de la fortune

qu’on m’avait promise ) ,
qu’on me fai-

sait venir quelquefois à huit heures du

matin
,
pour donner une leçon à midi

,

& me laisser sortir à la fin du jour 5

cependant
,
je gagnais à peine pour mon

entretien ,
& l’on me faisait perdre trop

de temps pour que je pusse employer

ailleurs une partie de la journée à des

occupations utiles
; je projetais une re-

traite ,
lorsque Madame Turcaret me dit

qu’elle se trouvait suffisamment instruite

en littérature
,
& me proposa de montrer

O
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à. lire à su fille* J'avais regardé comme
tin grand honneur, d’être employé à

perfectionner l’éducation d'une Dame es-

timable ; mais quand il fut question de

montrer à épeller à un enfant ,. je me
retirai bien vite , crainte qu’on ne finît

un jour par me proposer un place de

Portier.

Lorsque je sortis de
x
cette maison

,

pour n’y plus rentrer, il me sembla

que mes épaules étaient soulagées du

plus pesant fardeau
, que je comment

<jais à respirer un air plus pur. Je repris

mon ancienne gaieté x & tout en jouis-

sant du présent , je m’occupai un peu.

de. L’avenir , bien, décidé à ne pas me
laisser leurer une seconde fois

, de belles

espérances ,
à ne plus baguenauder chez»

des gens qui n’estiment que Fargent

,

de à préférer toujours une honnête li-

berté à des chaînes d'or.

Mon introduction dans le grand monde,

m’avait causé tant d’embarras, & pro-

curé tant d’ennui
,
que j'aurais volon-*
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tiers fait mes adieux à tout le genre

humain ; mais il ne m’était guère pos-

sible de prendre ce parti
,
parce que V

: Pour être misantrope , il feu! avoir des rentes.

Je cherchai donc à me faire des amis ;

mais pour ne pas perdre entièrement

mon temps ,
j’employai toutes mes heu-

res de loisir à lire des Gazettes dàns les

Cafés
,
& à écouter des conversations

de politique» J’appris en cette occasion,

deux tours d’une nouvelle espèce, dont

je ne fus pas la dupe , mais que je

crois devoir rapporter ici
,
pour empê-

cher quelques-uns de mes Le&eurs de

s’y laisser prendre. Le premier consiste

a tricher au domino. On joue quelque-

fois à ce jeu dans les Cafés de Lyon

,

quoiqu’on y joue plus souvent aux car-

tes ; & je fus témoin que le premier

est susceptible d’autant de tricheries que

le second les tours de cartes , ayant

été suffisamment expliqués ( dans mon
Testament) , je me borne ici à dire un

mot du domino : ayant observé qu’un

O 2
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certain Chevalier d’industrie gagnait

tous les jours deux ou trois louis à ce

jeu ,
& supposant que pour y réussir ,

il avait pour lui d’autres moyens que

le hasard & le cacul
, je l’observai avec

quelque attention sans faire semblant de-

-rien. Je remarquai d’abord, que mon
Chevrier clignant les yeux , & faisant

m semblant d’être myope , baissait sou-

vent la tête pour voir ses dés de plus

près, comme un homme qui a la vue

basse. Je pensai qu’il pouvait bien pro-

fiter de l’occasion pour jeter un coup-

d’oeil sur les dés qui étaient à l’écart,

afin de les distinguer à quelque petite

marque extérieure , & de connaître par

ce moyen le jeu de son adversaire. Le
Chevalier était d’autant moins soup-

çonné de cette industrie
, qu’on le re-

gardait comme une espèce d’aveugle.

Je fus entièrement confirmé dans mon
idée ,

quand je le vis jouer presque

toujours aussi bien que s’il eût vu les

deux jeux, & il ne me resta aucun doute
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lorsque je le vis brouiller les dés à fon

tour ; car en faisant semblant de les

mêler au hasard , il retenait les meilleurs

sous un pouce , & les plus mauvais sous

l’autre
,

ayant bien soin de prendre les

premiers pour lui
,
& d’examin#r si sorj

adversaire s’emparait des seconds. Ce-

pendant , il me restait à expliquer com-

ment le Chevalier pouvait distinguer

par le dos
, des dés qui de ce côté-là

paraissaient se ressembler ; mais je fis

attention qu’un homme n’a jamais sur

son habit deux boutons qui se ressem-

blent parfaitement
, & que sur cinquante, .

écus de six francs frappés au même
coin , on trouvera sur un certain nom-

bre ,
quelques petits points ou quelques

petites rayes qui les feront distinguer de

tous les autres
,
qqpnd on les examinera

avec attention. La chose est encore plus

facile avec les dés du domino ; car quand

on les brouille , soit qu’on sue de la

main, soit qu’on .l’ait mouillée tant soit

peu avec la langue
, on peut laisser sur

O 3
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ceux qui n'ont aucune marque exté-

rieure ,
une légère empreinte qui ne sera

pas sensible pour celui qui tourne le dos

au grand jour, mais qui sera très -vi-

sible pour celui qui se baisse afin de

|jps voiride près
,
& sous un jour favo-

rable. Le fripon peut aussi avoir un

compare
,

qui se plaçant à côté du

Joueur dupé
,

pour regarder son jeu

avec une indifférence simulée
,

le fait

connaître à son complice par des signes

de doigts ; en un mot , ce jeu est sus-

ceptible d’autant de friponneries
,
que

. beaucoup d’autres qui semblent ne dé-

pendre que du savoir & du hasard. On
pourrait faire un gros Volume sur les

mille & une fraudes qui s’y commettait

tous les jours
, de le seul moyen bien

assuré que je connaisse pour n’y être

pas trompé quand on est avec des per-

sonnes d’une probité suspeâe, c’est de

n’y pas jouer du tout
, ou de ne jouer

* qu’une prise de tabac. <

Le second tour que j'appris dans un
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Café de Lyon , est d’un genre plus amu-

sant & moins dangereux ; il consiste à

montrer beaucoup d’esprit <St de science*

sans avoir ni l'un ni l’aHtre;

Deux jeunes gens s’y disputèrent
, d’a-

bord, très-savamment, en citant, à l’ap-

pui de leurs assertions
, une infinité

d’Auteurs Grecs & Latins
, dont ils ne

manquaient pas d’assigner la page & le

chapitre, & lorsqu’un d’entre '•eux sem-

blait avoir terrassé son antagoniste
, ce-

lui-ci se relevait avec plus de vigueur.,

& devenait vainqueur à son tour. Le
dernier qui parlait*, semblait toujours

avoir raison. Un Académicien qui se

trouvait là
,
par hasard , les avait écou-

tés
,
d’abord , avec indifférence ; mais il

ne put s’empêcher de les admirer, quand

il les vit s’engager dans une nouvelle

contestation
, où iis sçurent égalemerit

s’attaquer & se défendre. Ils se livrèrent

ensuite Un troisième & un quatrième com-

bat
, où la victoire resta toujours indé-

cise $ mais lorsque là conversation vint

i
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à rouler sur des objets moins intéres-

sants , il y en eut un
,
qui resta le maître

du champ de bataille. Alors son adver-

saire s’avouant vaincu
, le regarda comme

son maître, & le pria d’expliquer di-

vers phénomènes. Dans une dissertation

que fit ensuite , le vainqueur sur les causes

du bâillement & du sommeil ,
il se

montra savant Anatomiste, & il finit par

une digression sur les divers soporifi-

ques
,
qui se fabriquent tant chez l’Apo-

thicaire que chez l’Imprimeur. Un ins-

tant après, on lui demanda s’il savait

dans quels parages ie brigantin Anglais

appellé the Sparrow , avait été pris en

1780. Le brigantin
, le Sparrow

, ré-

pondit le fier athlète
,
ne peut pas avoir

été pris en 1780, puisqu’il n’a été cons-

truit à Bristol qu’en 1781. Il sortit de

la rade le 15 Février 1782 , commandé

par le Capitaine Peter
,

qui avait pour

Lieutenant ,
Jean Adamson ; & quand

ils furent arrivés à l’embouchure de la

Velaware
,

le 8 Avril de la même an-
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née
,

ils se laissèrent prendre comme
des poules mouillées

,
par une frégate

Espagnole
,
nommée la Sainte Marie

du Rosaire : mais cette prise ne coûta pas

âux Espagnols
,
autant que celle du Port

Mahon
,
par le Maréchal de Richelieu ,

ni autant que la conquête du Pérou

,

par Pizarre ; car les Anglais n’avaient à

leur bord
, que douze Mousses ,

huit

Matelots
, & trente-cinq Soldats

,
parmi

lesquels étaient vingt-deux Recrues qui

n’avaient pas de pierre à leur fusil.

L’Académicien
,

qui jusqu’alors ,
n’a-

vait vu dans ce jeune homme qü’un

Savant hérissé de Grec & de Latin ,
fut

bien surpris de l’entendre parler de nou-

velles politiques , avec autant de volu-

bilité, & sur-tout d’entendre citer les

noms & les dates avec autant de préci-

sion ; mais le Nouvelliste ne s’en tint pas

là
, car ayant eu occasion de parler de

la pièce intitulée les Battus payent VA-

mende
, jouée aux Variétés Amusantes

,

il entreprit l’Histoire détaillée de ce
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Théâtre Forain
, depuis le temps où Fort

ne Variait qu’en jouant la même Pièce

deux cents fois de suite
, jusqu’à son

étabHsement au Palais Royal , époque

où l’on a commencé de le regardée

comme un second Théâtre Français ;

mais quelqu’un l’ayant interrompu pour

parler d’un jeune homme qu’on di-

sait marié avec une Aèbrrce ,
il répon-

dit : cela n’est point exaft ; Mademoi-

selle Fretil , n’est point Comédienne de

profession
,

puisqu’elle n’a jamais joué

que dans la Comédie Bourgeoise i c’est

sur ün petit théâtre du Marais
,

qu’elle

fit connaissance avec Fierval ; mais ils

n’ont jamais joué ensemble , du moins

à la Comédie ; car l’un n’a jamais eu

d’autre rôle que celui de l'Enfant Pro-

digue
,

de /’Indiscret & de VEtourdi ;

tandis que l’autre jouait continuellement

la Femme Industrieuse.

• C’est ainsi
,
que ce jeûne homme nous

régala de plusieurs anecdotes , après

nous avoir étonnés par des discussions

ï
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scientifiques ; de sorte qu’en s’en allant,

il nous laissa dans l’incertitude ,
si nous

devions le prendre pour un Savant ou

pour un homme du monde ; mais un

Vieillard , de la compagnie
,
qui jusqu’à

ce moment avait gardé le silence
, nous

dit que c’était un Comédien.

• Comment cela se peut-il, lui répon*

dit-on
,

puisque nous le connaissons de

vue ,
depuis dix ans , & que nous ne

l’avons jamais vu sur aucun Théâtre ?

- C’est très-possible, répliqua-t-il, parce

qu’il ne joue la Comédie que dans des

Cafés : tout son rôle consiste à réciter

deux ou trois chapitres de Ÿinnius &
de Schneideven

,
qu’il a appris par cœur ,

avec quelques dialogues de la Physique

de Regnauld , un chapitre des Lettres

Persannes , & trois ou quatre pages du

Colporteur : celui qui dispute contre lui,

ajouta le Vieillard , est un compère qui

ne lui propose que des argumens commu-

niqués , & c’est aujourd’hui pour la cin-

quième fois
,
que , depuis un an , je les
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entends agiter les itiêmes questions sans

y rien ajouter de nouveau. Il est bien

vrai
,
que par ce moyen , ils ne font

autre chose qu’escamoter quelques ap-

, plaudissemens par-ci par-là ; mais c’est

là leur manie ; chacun a la sienne , &
la mienne consiste , en ce moment , à

vous dire naïvement ce que j’en pense.

Ceux qui se plaisaient au merveilleux,

aimèrent mieux croire que ce jeune

homme ressemblait au fameux Pic de

la Mirandole
,

qui, comme on sait,

n’était âgé que de dix-huit ans
,
quand

il soutint des thèses générales de omni

scibili ; mais ceux qui avaient assez étu-

dié pour connaître les bornes de l’esprit

humain
,
& l’étendue immense de l’En-

cyclopédie , convinrent que Pic de la

Mirandole , & tous ceux qui ont pré-

tendu l’imiter^ m’étaient autre chose que

des Charlatans ,
en fait de science , &

d’adroits ignorants.

Ne voulant point aller perdre tous

les jours mon temps dans les Cafés , je
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me fis annoncer dans le Journal de

Lyon
,
pour donner des leçons d’His-

toire & de Géographie. Cette annonce me
procura d’abord deux Ecoliers

, & quel-

ques jours après
,

trois ennemis. D’au-

tres Maîtres, jaloux de mon entreprise &
de mes succès naissants , vinrent me
trouver , sous prétexte de recevoir eux-

mêmes de mes leçons ; mais n’ayant

réellement d’autre but que de me dé-

courager, ils me firent cent questions,

pour sonder ma capacité , en disant que

j’avais tort de m’annoncer ainsi au pu-

blic , sans avoir fait mes preuves. Je

leur dis , en m’appercevant de leur pro-

jet
, que je fournirais mes preuves à

quiconque voudrait m’employer
,

mais

que pour le moment ,
il me suffisait

d’avoir la permission de la Police , &
que je voulais éviter , avec soin

,
toute

altercation avec des concurrens qui cher-

cheraient à me faire perdre mon temps,

sous prétexte de me faire gagner leur

estime ; voyant qu’il n’y avait rien à
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mordre ,
ils s’avisèrent de me jouer un

petit tour d’espièglerie, en m’écrivant

par la petite poste une lettre dans la-

quelle on me marquait
,
que si je voulais

me rendre le lendemain au fauxbourg

de Seran
,

près du château de Pierre-

Ancise , on me procurerait trois Eco-

liers, &c.

Je me rendis au lieu indiqué ; mais je

n’y trouvai qu’une vieille femme ,
qui

me remit une lettre conçue en ces ter-

mes :

Une affaire imprévue m empêchant de

me trouver au rendez-vous que je vous ai

donné dans ma lettre d’hier
,
je vous

prie , Monsieur , de revenir la semaine

prochaine y si vous riaimez mieux m’aller

trouver avant la fin de celle - ci , au

fauxbourg de ta Guillotière , vis-à-vis

VEglise.

Signé , Jean Porta l.

La femme qui me remit cette lettre

,

était une Boulangère
?

qui m’assura ne
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connaître que de vue celui qui Favait

déposée entre ses mains ; mais à la des-

cription qu’elle me fit 4e cet homme

,

je crus connaître un des trois champions

qui m’étaient vcnu 1
: voir la veille. Cette

circonstance me fit soupçonner qu’on

pouvait bien vouloir me faire courir

d’un fauxbourg à Fautre
,
pour me mys-

tifier. Cependant , soit par curiosité
,

soit pour n’avoir aucune négligence à me
reprocher ,

j’allai
,
en me promenant , au

lieu indiqué , vers Fautre extrémité de

la ville
,

c’êst-à-dire , à une petite lieue

de Pierre-Scise. Je trouvai effeûivement

M. Portai ; mais il me dit qu’il n’avait écrit

à personne
,
qu’on avait signé son nom

sans imiter son écriture , & que vraisem-

blablement on avait voulu me faire man-

ger du poisson d’Avril au mois d’Odo-

bre. Cette aventure ne fut cependant pour

moi
,
qu’un très-petit désagrément

;
parce

que j’avais appris de bonne heure que,

depuis deux Savoyards, qui'se disputent

pour savoir à qui gagnera un sou
,

jus-
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qu’aux Rois qui se font la guerre pour

la possession d’une Province
,

par-tout

où il y a quelque chose à gagner , ce

ne peut être qu’à la pointe de l’épée.

Dans la suite
, je me trouvai dans une

maison Bourgeoise , où je fis connais-

sance avec un Peintre qui était un homme
vraiment singulier, (i) En donnant sa

première leçon de Dessin ,
il débuta par

(i) Le&eur
,
qui lirez peut-être avec répu-

gnance les prétentions absurdes de ce soi-disant

Philosophe
,
permettez-moi de les exposer à vos

yeux
,
quelque choquantes quelles puissent être :

celui qui s’occupe de la recherche de la vérité,

est obligé de jeter quelquefois la vue sur le

tableau dégoûtant de l’erreur
j

par la raison

qq’un Médecin ne saurait procurer la santé ,

s’il dédaignait d’écouter la description fastidieuse

de la maladie
}
c’est à l’Hôpital

,
parmi les morts

& les mourants
,
que celui-ci peut apprendre

tous les jours à guérir les infirmités du corps
;

c’est en écoutant les faux Philosophes
,
que vous

apprendrez à* réfuter leurs systèmes
,
qui sont

les maladies de l’esprit , Scc. 4

dire
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tfire-à la Maîtresse du. Logis , qu’il était

Peintre de Philosophie , & quand on lui

eut demandé ce qu’il entendait par là,

il répondit : Madame, vous savez qu’il y
a des Peintres d’Histoire

, & de ba-

tailles
,

qui expriment
,
avec des cou-

leurs , les a&ions que les Historiens! ont

tant de peine à peindre avec des parolçs;

hé bien , je suis Peintre de Philosophie ,

parce que je démontre avec mon crayon

& mon pinceau , de grandes vérités que

les Sqavants ne sauraient expliquer dans

leurs systèmes. 7 . ;
, r , _

Ceci paraît intéressant , lui dit la

Dame ; mais quels sont ces systèmes
, &

ces grandes vérités?
^

. <
, . ,

•

'

Madame , répondit - il, , c’est le sys-

tème du monde , & l’origine du genre

humain. • \ „ r

Alors ^ j’observai que ceci n’était pas

très-nouveau, à cause,; que nous, avons

des, dessins qui représentent le système

de Copernic , & des tableaux représen-

WSè£. a S1n ,r.y.
I
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» »

Vous n’y êtes pas
, me dit-il , car )è

vous démontrerai en Peinture, que le

genre humain vient d’un tas de vermis*

jjeaux ,
que nous descendons en droite

ligne de k taupe & de la souris
, & que

les Araignées sont autant de filières par

où Pespèce humaine a paèsé avant d’ar-

river a sa perfection. .

-•

t Ici on s’apperçut bien que le Peintre

avait un petit grain de folie , si ordir

haire parmi ceux qui cultivent les arts

d’imagination-; de quelqu’un qui ne se

gênait point ,
lui dit : votre système est

sûrement trop absurde pour être dange-

reux ;
cependant je ne vous conseille-

rais pas d’aller enseigner votre Philoso-

phie dans les carrefours ; car vous pour-

riez bien vous faire loger aux cabanons

,

parmi les Philosophes de Bicêtre.

Point du tout ,
répliqua-t-il ; on est

trop éclairé aujourd’hui ,
potii* ne pas

voir que lqùand la terre refroidie cessa

d’être-une boule de “verre ,
elle dut na-

turellement être couverte d’une infinité
• « •

J»
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d’inseftes ; ce fut alors le genre humain

,

dans son enfance
,
parce que la faiblesse

était son partage,; mais quand cès in*

sectes eurent été métamorphosés en pe«

tits quadrupèdes , la vigueur commença'

à se dé^llopper ; ce fut l’adolescence

du genre humain. Dans la suite
; les

petits quadrupèdes furent changés en

singes, dont les grimaces
, les mouve-

ments brusques
,
& les gestes animés

annonçaient plus de pétulance que de
raison f c’était la jeunesse de l’espècé

humaine. Enfin l’homme parut
, & l’on

vit éclore la Poésie, la Fable & la Pein-

ture , & voilà le genre humain arrivé à
Page viriL •:*; • s: tW

Mais
\ lui dit-on , si tous les hommes

raisonnaient comme vous , croyez-vous

que lô genre humain serait encore bien

loin de l’enfance du dernier âge?
- Mo , dit-il

, tout le monde ne peut

pas raisonner comme moi, parce que
dans un corps

, les pieds ne ressemblent

pas à la tête,

P a

W» V/
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C’est-à-dire ,
lui répliqua la Dame j

que vous vous placez modestement à, la

tête du genre humain , & que vous vous

regardez comme le premier homme du

monde.

Oui ,
Madame ,

ajouta-t-il^ je suis

le premier qui ait donné de l’espèce

humaine ,
la généalogie complette ,

que

voici : l’homme civilisé vient du sau-

vage parlant ; celui-ci vient du sauvage

balbutiant ,
qui vient du sauvage muet $

le sauvage muet descend de l’orang ou-

tang , (
ou homme des bois ). L’orang ou-

tang vient du babouin, qui est arrière

petit-fils du singe-nain. Le singe-nain

vient du loir & de la taupe , qui vien-

nent de la souris : celle-ci vient du mu-

lotin qui descend de la salamandre .&

du le\ardinet. Le le\ardinet descend de

la chenille & du vér , & le. ver vient

des quatre éléments combinés ensemble.'

. . Tout cela est fort bien ,
lui dit la

Pairie , : en haussant les épaules ; mais il

me semble que vous mette? dans notre
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généalogie ,
des ayeux dont il n’est

point parlé dans l’Histoire , & dont vous

ne prourriez pas prouver l’existence par

des titres authentiques :: qu’est - ce que

c’est
,

par exemple
,
que les sauvages,

muets

,

les lé^ardinets & les mulotins

,

en auriez -vous vu dans des cabinets

d’Histoire Naturelle ? v U,,

r< Il est vrai
,
répondit le Peintre

, que

* je n’en ai jamais vu ; mais ils peuvent

avoirc existé ,
& si je supplée aux défauts

de l’Histoire par des faits de mon,inven-

tion ^ je -ne fais en cela qu’imiter les

plus • grands Généalogistes. i-
'

c- P^opourrait , lui dit-on
,
pardonner

à un Généalogiste de nous donner quel-

quefois* pour des êtres réels
, ceux qui

été - créés que par son imagina-

tion
y; parce qu’il n’a d’autre but que de

prouver l’antiquité de la Noblesse qui

est utf bien imaginaire ; mais un Philo-

sophe qui prétend démontrer de grandes

vérités , ne devrait jamais appuyer ses

démonstrations sur des mensonges.

pj
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Ce ne sont pas là des mensonges
*

répliqua le Peintre
,
parce que. personne

ne peut me prouver que la Nature n’a

Jamais produit rd’animaux d’une forme

telle que je la conçois dans mon mulotin

&>mon lé^ardinety & quand même jeune

tromperais sur ce point , & que je serais

obligé d’y faire quelque changement

,

mon .système ne serait pas moins bien

étayé ,
parce qu’on peut tous les jours *

ôter une mauvaise pierre d’un mur sans

faire .écrouler un grahd édifice. !H'i ui>

Vous avez raisony lui dit-on ^.pquryu

que l’ouvrage soit cotaSpoSé d’ailleurs 4q
bons knatériaux , .& qu’il ner.eojtQpas

bâti
t
jsur le sable. .-!» oj?.V i L^bx) un ù

: ,Mon système
, répliqua le Peintre^

n’esrpoi'nt un édifice fondé sur le* saJd>C-i

puisqu’il ; est principalementoapppy.ér!$j|f

le feu, l’àir & l’eau.; isvroiq

G’estencore pire y Ipi répliqpa-frQP3

mais laissons là la métaphore , & prottr

vez-nous
, comme vous mous l’ayez pro-

mis, que la peinture sert de.développé-

Ç
«’

I

I
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ment à vos principes
, & d’appui à vos

prétentions.

. Alors il tira de sa poche un gros

cahier
, dans lequel il avait dessiné &

colorié sept à huit cents espèces d’ani-

maux
, depuis la plus laide chenille

,

jusqu’à la plus belle femme. Ces ani.-

maux
, dit-il

, sont arrangés de ma-

nière
,
que chacun ressemble à son voi-

sin
, & cependant, en les parcourant

tôus
, depuis le premier jusqu’au der-

nier , on passe par des nuances insen-

sibles de la laideur à la beauté , de la

foiblesse à la force , & de. l’instinét à la

raison. Telle serait une armée dont tous

les Soldats - seraient arrangés sur une

même ligne par rang de taille. Par-tout,

où l’on en choisirait deux pu trois de

.suite
*

ils setjaient de l^rnême hauteur,

& cependant- on trouverait à une extré-

mité, le plus petit Tambour, & à l’autre,

le Grenadier le plus gigantesque. Dans la

galerie d’animaux que je vous présente..
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continua-t-il, chacun ressemble si bien

à ses deux voisins
,
qu’il peut être évi-

demment le fils de l’un & le père de

l’autre ;
mais après plusieurs généra-

tions
,

la différence commence à pa-

raître , de sorte qu’après avoir augmenté

peu-à-peu
,
elle fait voir une jolie femme,

& un petit-maître
,

parmi les descen-

dants du singe & de la guenon. *

H vous manque trois points essentiels,

"lui répondis-jé, je ne dis pas pour- com-

pléter
}

;màis pour commencer 'votre

démonstration
:
premièrement

,

1

il fau-

drait prouver qu’-il n’y à -pas de ligne

de J démarcation & de barrière insur-

de la raison, qui est accompagnée dans

l’homme du don rie la parole. Il fau-

drait en second lieu . retrancher , de
W t ;

vôtre galerie ,' une cinquantaine d’ani-

maux imaginaires , pour en substituer

‘d’autres
,
plus réels ; erifin ; vous de-

t. i
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Vriez
1

nous expliquer d’où viennent les

quatre éléments & comment ils ont ptl

produire des vêts. 1
-'“I*

•'*
c

;

Ce dernier point est bien facile , ré-

pondit lé Peintre
,

car les atomes ronds

ou cylindriques
,

pointus ' -& crochus
,

qui pendant plusieurs millions d’années

s’étaient mus dans l’espace, ert suivant

des lignes parallèles
, changèrent enfin

de direction pour suivre des lignes con-

vergentes
;
paf ce moyen

,
ils se ren-

contrèrent üh beau matin , & s’accro-

chèrent
,
je ne sai comment. Il en résulta

une confusion que je
r
riè saurais vous

démêler ; mais le chaos" se débrouilla dè

lui-mêmé / &. c’était bien naturel
,

car

tandis que ' lé féu , commé plus léger ^
S?élevait pour former îé rsolèiî & leâ

étoiles fixes ; là^efre & l’eau
,
comme

la région moyenne. Quant à' la forma-

tion des Vers y"par la- combinaison des

quatre éléments
,

je vais la faire paraître
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sous vos yeux.Vous mettrez , vous-même ,

de la terre & de l’eau dans une boy.^

teille , & après l’avoir échauffée au bain

marie
, je vous y ferai voir un million

de vers. Ce ne sera pas , dit-ril , de ces

petits insectes qu’on ne peut voir qu’ap

microscope, & que les Physiciens Na^
turalistes font remarquer dans une infi-

nité do, substances. Ce seront des ver?

de deux -ou trois pouces
, que vous

pourrez distinguer à la vue simple
, Çf

personne que moi , ne çonnak cette exr

périence merveilleuse. „„ ...

Ceci étant ,yp fait
,
parut un peu plu?

intéressant que. toutes les. vaines paroles

dont il nous, a^pt amusés ; c’est pourquoi

on le pria, d’une çommynnvoix, d’exé-

cuter c^ft jolie expérience,, Alors
} il

unebppteifede.vqrpç

te,! hpuçrpria d’y mç^ppus-mêj
mes de l’eati Æç de la terre^epsyite *i|

fW? wus fairç

voir qu'ÿrôréçit irapossi^d’y intfpp
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néant. D’abord ,
nous n’apperçûmes dans

la bouteille que ce que nous y avions

mis j mais quelle fut notre surprise
, lors-

que la bouteille chauffée , & secouée

,

nous fit voir une infinité de vers vivants

,

dont quelques-uns étaient longs de deux

ou trois pouces ; on le% voyait se re-

muer & s’agiter , comme pour exprimer

lé plaisir & la surprise d’avoir^ reçu

l’existence. Ce n’est pas le tout* dit Iç

Peintre
,

je vais leur ôter la vie que je

viens de leur donner ,
&> dans un ins-

' I

tant vous ne verrez que des cadavres.

En effet
,

il ne fit que poser la bouteille

dans un vase *v& deux minutes après ,

les vers immobiles,me donnèrent aucun

sigqe de vie.~q i
t

r
{
r .

* u: Quand ou 1 demanda • au, Peintre, , s’il

pouvait surolerchamp;,. répétet.sotî expé-

rience, il dit ;(jue -non , en reprenant la

Bouteille qu’il avait fournie- lui-même ;

rdeqinme fit pepser:qu’il lui fallait quefr

ques préparatifs
, &:qu’il y avait un peu

d’escamotage, . rir-1, : .
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Je soupçonne ,
lui dis-je

, que Vôtre

expérience n’est autre chose qu’un tour

de passe-passe ;
vous savez , ajoutai-je,

que de la petite corde à violon, qu’on

appelle chanterelle, -coupée 1 en petits

morceaux
, & jettée sur' un chapon

qu’on vient défaire rôtir
,

paraît comme
de petits vers

,
parce que la chaleur la met

en mouvement , à-peU-près comme; du

cuir qu’on jette sur la braise.
(
on se sert

quelquefois de cette petite supercherie

pour empêcher certaines gens de manger

du chapon
,
tandis que ceux qui sont du

secret le ' mangent sans répugnance ;J

.Vous savez aussi
,
continuai-je, que plu-

sieurs autres substances animales telles

que le crin ,
le drap

,
le parchemin^' les

cheveux, là corne j lit’plume, se meu-

vent • & se replient 'Strr imeferxhaud îoh

corne qu^nd eUeoœtjbiert mima© 3 se

remüe par lia- simple chaleii^ de là main.

Je sai
,
par expérience -, que. si on raohe

cette matière avec un.morceau de verner*

la raclure, jettée dans l’eau tiède; ^ sa
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remue & s’agite pendant quelques se-

condes ,
& ressemble

,
par ce moyen

, à

de petits vers plats
,
qui deviennent im-

mobiles , & paraissent morts quand l’eau

est réfroidie ,
ou qu’ils sont imbibés ;

votre expérience ne se réduirait-elle pas

à cela , ou à quelque chose de pareil ?

Dans ce cas , me répondit-il , . il fau-

drait m’expliquer par quel moyen j’ai

pu introduire quelque chose dans la bou-

teille
,
après l’avoir bouchée & cachetée.

Il est possible ,
lui répliquai-je

,
que

je ne connaisse pas en détail , tous les

moyens employés par un Escamoteur,

pour exécuter ses prétendues métamor-

phoses , & cependant, je suis bien assuré

que ses tours ne sont que de vaines ap-

parences
, & qu’il n’emploie en général,

que de l’adresse
,
des mensonges , & de

la; subtilité.

•; Alors
,
pour me faire voir que son

opération ne consistait point en une

vaine illusion
,

• il vuida sa bouteille

d^ns un plat
,
&- nous fit remarquer que
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ce que nous avions vu en dedans
, était

réellement un tas de vers
,
& non des

substances animales
,

mises en mouve-

ment par la chaleur de lçau.

Cette observation me mit dans lé plu#

grand embarras ; mais un heureux hasard

me fournit la réplique. Le Peintre ayant

laissé tomber par mégarde un gros bou-

chon qui roula sous une commode
,

il

se hâtait de le ramasser
,

lorsque pour

lui en épargner la peine
, je fus assez

poli pour le ramasser moi-même. Je fus

bien récompensé de ma politesse
,

car

je m’apperçus que ce bouchon était creux,

& ouvert dans sa partie inférieure ,

comme un petit verre renversé.

. Je vois bien, à présent ,
lui dis-je £

que votre système n’a pas plus de soli-

dité que votre bouchon ; c’est sans doute,

là -dedans
,

que vous aviez caché les

vers ,
& vous aviez vràisemblament bou-

ché la petite ouverture avec un mor-

ceau de sucre qui s’est fondu, pour

laisser tomber les vers dans l’eau
,
quand

*
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vous avez secoué la bouteille
; ensuitë

vous avez fait mourir ces vers
,

par la

chaleur, en faisant chauffer peu-à-peü

la bouteille au bain-marie , &c.
: Le Peintre, soi-disant Philosophe, fut

entièrement déconcerté par cette petite

découverte. En rougissant jusqu’au blanc

des yeux ,
il- avôùa sa supercherie

, &
Quelqu’un lui dit que son système n’é-

tait point uh édifice fondé sur le sable,

imais qu’il était pour le moins aussi ima-

'ginaire que les châteaux en Espagne.

Nota. Si quelqu’un de mes Le&eurs

,

voulait faire cette expérience avec de

la raclure de corne , comme je l’ai dit

précédemment
,

il pourrait bien ne pas

y réussir à la première fois , & m’accuser

injustement de lui avoir indiqué uh mau-

vais moyen
,
parce qu’il est un art de

faire les expériences
, & parce qu’en

fait de tours
, comme en Physique-,

les Théoriciens sont quelquefois mal-

adroits
,
quand il faut en venir a- la ma-

nipulation
;
je les prie donc- d'observer.
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4°. que si l'eau est un peu trop chaude*

la corne se remuera à peine ,
pendant

une seconde ,
parce qu’elle sera trop tô$

imprégnée de molécules ignées ; &c.

2°. que si les morceaux sont un peu

longs & larges ,
ils se remueront un peu

plus long-temps ,
dans l’eau, tiède

,
parce

que présentant un peu monts de surface,

eu proportion de leur volume, ils seroa;

un peu plus long-temps à être pénétré

'par la chaleur dans toutes leurs parties;

3°. que les parois de la bouteille doi-

vent être un peu épaisses ,
ou peu trans-

parentes , (
si 1 on n aime mieux faire

usage d’eau trouble) afin que les spec-

tateurs puissent appercevoir le mouve-

ment de ces vers artificiels ,
sans remar-

quer que ce sont des substances inanimées;

4°. qu’il ne faut laisser la bouteille sous

. les yeux du spectateur ,
que pendant un

instant, crainte que l’immobilité qui doit

survenir ne fasse découvrir la superche-

rie ; If*» que rexpériepq^ i4wt
.

86

dans une:,bouteille à goulot
,

afin

que
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que le bouchon puisse contenir plusieurs

morceaux de corne, sans qu’ils soient

trop resserrés
,
parce que s’ils formaient

un grouppe
,
en forme de peloton

, ils

seraient empêtrés les uns dans les autres,

ce qui nuirait à la liberté des mouve-

ments, &c.
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CHAPITRE CINQUIEME.

Jérôme Sharp & son compagnon de

voyage ,
logent à Auxerre

,
dans un

petit cabaret borgne
, avec. une troupe

de Saltimbanques. Définition du mot

Banquiste. Dialogue avec un Direc-

teur de Speàacle
,

qui égorgeait ses

Acteurs quand ils ne jouaient pas bien

leur rôle. Avis au Public sur les

Marchands Ambulants , & sur certains

voyageurs soi-disant dévalisés. Conseil

aux Curés de campagne sur les Mar-

chands d'encens. Leçon aux bonnes

gens qui ont des parents dans des pays

lointains. Notice sur les Mendiants

connus sous le nom de Francs-Bour-

GEOi#. Tour d'escroquerie joué à un

Aubergiste. Moyen de vendre trois louis

un vieux pot-de-chambre de fayance .

Récréation hydraulique.
»

N'ayant fait que végéter à Lyon , je

me Hâtai d'en sortir pour continuer ma

route. M. Boniface avait séjourné quel-
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que temps dans la même ville

, non
pour attendre mon départ, mais pour
obtenir le paiement d’une petite somme

' qui lui était dûe ; on l’avait renvoyé
d une quinzaine ,à l’autre

,
pendant cinq

mois
, & comme par ce moyen on lui

avait déjà fait perdre tout espoir
, il

finit par s’estimer très -heureux de n’a-

voir dépensé que vingt louis pour se

faire payer six cents francs.

Sur la route de Lyon à Auxerre, nous
ne vîmes pour ainsi-dire, de Châlons à

Saulieu
,

que des montagnes incultes

,

des villages déserts, & des châteaux en
ruine. Ces aspe&s sauvages pourraient

me fournir ici un assez long article
, où

je donnerais la description de divers

points de vue comme si je savais la Pein-

ture
, & où je répéterais ,'

tout comme
un autre

, ce qui a été dit si souvent

en fait d'Histoire Naturelle & d’Archi-

teclure gothique
; mais n’écrivant que mon

Histoire, je ne dois parler d’objets étran-

gers à mon sujet
,

qu’autant qu’ils m’ont

Qa
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fourni quelques réflexions
, & j’avoue

que sur ceux que je viens de nommer,

je n’en fis aucune ; d’ailleurs je n’aime

à faire des digressions que sur la Na-

ture vivante , & je veux m’attacher sur

tout à peindre cet animal qui est alter-

nativement savant & crédule
,
impie &

superstitieux ,
franc & suborneur ,

as-

sassin & bienfaisant.

A Auxerre
^

nous logeâmes par ha-

sard dans une auberge qui était le ren-

dez-vous des Banquistes
,
& comme ce 1

mot ne doit se trouver que dans les pro-

chaines Editions du Di&ionnaire de

l’Académie , je vais en donner ici une

définition ; on entend par Banquistes ,

toute sorte de gens qui vont de ville en

ville ,
pour vivre au* dépens du public

qu’ils attrapent. Les uns vendent de l’on-

guent pour la brûlure
,

les autres des

cloux rouillés pour guérir du mal aux

dents; ceux-ci font voir un boeuf à la

tête duquel on a industrieusement ajouté

- une troisième corne , ceux-là
,
montrent
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• • .
*

- ,
’

. «

pour de l’argent un grand jeune homme
habillé en femme ,

qu’ils appellent une

Géante ; il y en a qui vendent des -can-

tiques de S.- Hubert avec un petit an-

neau, pour guérir de la peste & de la

rage ; -quelques uns vendent des bouts de

suif, qu’ils appellent de la graisse d’ours ,

pour faire croître les cheveux; d’autres

font voir des singes de Ceylan y* & des

léopards d’Afrique ; mais la plupart
,
pom-

me servir de leurs -expressions
,
ont un

truc
,
pour roustir les gommes ; c’est-à-

dire
, nine supercherie pour attraper les

bonnes gens
, & payer quelquefois leurs

dettes en monnoie de singe ; il y a dans

cet état, comme dans beaucoup d’autres,

de bons & de mauvais sujets , des vic-

times & des coryphées. On a vu des

gens très-riches y manger leur bien
,
&

des Savoyards y faire fortune ; ils ont

quelquefois de grands prote£teurs, & ils

sont presque tous autorisés par la Police,

non en tant qu’ils attrappent le public ;

mais seulement en tant qu’ils Famusent,

Qî
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'& comme un mal nécessaire. On Rap-

prendra peut-être pas sans surprise , t

qu’il y a à Paris un homme de cet

état
,
qui est si enthousiasmé de ce genre

de talent ,
qu’il reçoit , loge.& nourrit

chez lui
,
gratis

, pendant trois jours ,

tous les pauvres Banquistes qui vont lui

demander l’hospitalité ; mais j’en parle-

rai dan* la suite de mon Histoire , & je

reviens à mon auberge.

Il y avait là une douzaine de gros

gaillards
,

qui n’avaient pas tous une

très-bonne mine
,
quoique plusieurs eus-

sent de l’oripeau sur leur habit ; ils

avaient avec eux leurs femmes , que je

pris d’abord pour des Vivandières

mais leur conversation m’apprit bientôt

en quelle compagnie je me trouvais. Je

demandai une chambre particulière

,

pour M. Boniface & moi ; mais l’Au-

bergiste me dit que cela ne se pouvait

point, & que puisque j’aimais la soli-

tude , il . me ferait coucher dans une

petite chambre à quatre lits. Il était trop

J
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tard
, pour aller chercher une autre au-

berge j c’est pourquoi je fis de nécessité

vertu , & je soupai à table d’hôte avec

toute la compagnie ; d’abord , on parla

peu ; mais en compensation
, on but

beaucoup
, parce que les convives obser-

vaient à chaque instant qu’il fallait pro-

fiter de l’occasion
,
puisqu’on était .dans

la Bourgogne. Une demi-heure après, là

conversation s’anima peu -à -peu ; mais

M. Boniface & moi , n’y prîmes aucune

part, parce qu’on parlait d’une infinité

d’objets qui nous étaient inconnus ; c’est

pour cela qu’on parut ne faire aucune

attention à nous , ou qu’on nous regarda

comme deux imbécilles
,
pluS propres à

être la proie des aigrefins qu’à faire des

dupes. Je voudrais pouvoir donner ici

à mes Lecteurs une idée du
#bavardage

que j’entendis ce soir là
,
parmi ces Mes-

sieurs ; il me suffirait, peut-être , de dire

que leurs discours étaient aussi libres que

leurs manières
, & atfssi bigarrés que

leurs habits ; mais je crois pouvoir rap-

Q*
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porter ici un petit dialogue qui eut îiew

' entre un des convives
,
qu’on appellait

VAboyeur , & un autre
, qu’on appel'

lait le Directeur.

l’ A b o y e ü r.
\

• - ,

’ * *
4- ,*. «

Hé bien
, Monsieur le Direâeur ,

comment va votre spedacle ? êtes-vous

toujours bien content de vos Aêteurs &
de vos A&rices? . > . ...

;

1

. * 4. . .

* ' - » •
‘

' t - * .

; 1,e,Directeur.
• »

• • v
^

*

.
Ils commencent à jouer passablement

leur rôle f mais j’ai un Danseur & une

Danseuse
,

qui ne peuvent jamais pa-

raître sur le théâtre sans faire quelques

faux pas. •
. s .

•
* -

'

-k.. T /
' ’ - %

“ ’

. h* A B O Y E U R., il

y. .

'

j.
'

*
.

Pourquoi ne leur faites-vous pas payer

l’amende f . .
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L E - D I R E C T E U R..

Tu sais bien qu’ils n’ont pas le sou.

l’ A B O Y E U R.

V’ b

Je le sais bien , Monsieur le Direc-

teur ; mais vous pourriez les punir en les

faisant coucher sans souper.

.. LE D I R E C T.E U.X,

Si je prenais ce moyen ,
ils danse-

raient encore plus mal le lendemain, &
le public

, mécontent , finirait par aban-

donner. mon spectacle.

*j - \ «1 ... - vs
l’ K B O Y E U R. ...r

Dans ce cas ,
il faut les renvoyer dans

leur pays pour en faire venir d’autres.

- » . * . V

le Directeur.
+ t ^ *r *

• •

Jl m’en coûterait trop
,

de les ren-
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voyer à cinquante lieues ; j’aime bien

mieux les tuer.

l’ A b o y E ü R.

Vous auriez peut-être tort de les tuer,

parce qu’ils peuvent se corriger , &
mieux danser dans la suite.

le Directeur.

Ils sont incorrigibles, & demain ma-

tin je leur coupe la tête.

Surpris de cette résolution sanguinaire,

je ne pus m’empêcher de m’écrier, quoi.

Monsieur , vous voulez couper la tête

à un Danseur & à une Danseuse ; & le

Direâeur en colère
, me répondit : oui

sans doute
,

je veux lés égorger ,
les

éventrer , & leur manger le cœur ; au

reste, ajouta-t-il, ils ne seront pas le»

premiers , car j’en ai éhbroché beaucoup

d’autres.

Dès ce moment, je crus être dans une

bande d’assassins r je regardai le Direc-

Digitized'by Google



de Jérôme Sharp. ayi

teur comme un de ces fameux férail-

leuif, qui méprisent les petits spadassins

lorsqu’ils n’ont encore tué que deux ou

trois hommes. Cependant , ma surprise

allait toujours en augmentant
, & je ne

pus m’empêcher de faire diverses ques-

tions pour savoir lespourquoi & les com-

ment
; mais alors

, tout le monde , ex-

cepté mon compagnon & moi , se mit

à rire , en disant : on voit bien que ces

Messieurs ne sont pas Banquistes.

Le lendemain, je séjournai à Auxerre,

pour attendre le départ du coche de

Paris : & en faisant quelques informa-

tions sur M. le Directeur , j’appris qu’il

m’avait dit la vérité ; mais que je l’avais

mal entendu. Cet homme avait dressé

dans la ville un petit théâtre, sur lequel

il faisait danser des canards & des din-

dons au son du violon & de la flûte j

je vis par là
,
que pour nourrir ses Ac-

teurs il n’avait pas besoin de Boulanger,

& que pour se nourrir lui-même il pour
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vait les égorger , & les envoyer chez

le Rôtisseur.

Si on desire savoir comment on peut

faire danser des dindons & des canards ;

voici ce que j’ai appris depuis, dans un

petit Ouvrage fort rare , de M. de

Nougaret. . ! .

On les met sur un théâtre de tôle ,

entouré d’un grillage de fil-d’arehal ; de

sorte que ce théâtre: n’est autre chose

qu’une grande cage
,
dont le fond est

une mince plaque de fer. Pour com-

mencer la danse ,
on allume le feu sous

le théâtre & les pauvres bêtes, qui

commencent â sentir la chaleur , lèvent

alors tantôt un pied, tantôt l’autre;

dans ce moment, les violons jouent très-

lentement ; mais lorsque la chaleur aug-

mente
, .& que la tôle devient Un peu

rouge ,
les Aêteurs sont obligés de sau-

ter
,

sous peine d’avoir le pied rôti jus-

qu’aux ergots ; alors les violons jouent

beaucoup plus vite, & les Musiciens ont
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soin de suivre le mouvement des din-

dons, tandis que les spectateurs ignorant

la supercherie
,
s’imaginent que ces ani-

maux ont l’instinét de suivre la musique.

.

Voyant que le Directeur & ses con-

frères n’étaiept pas si. méchants que je

l’avais cru d’abord , la curiosité de les

entendre encore une fois , & le désir de

les observer
, m’empêchèrent de changer

d’auberge. Nous soupâmes donc une

seconde fois a*rec la même compagnie,

& la conversation y devint plus animée

que le jour précédent
,
parce qu’on but

quelques bouteilles de plus. Sur la fin du

repas ,
il y en eut un qui desira

,
pour '

l’instruCtion générale
,

que chacun se

vantât du plus joli tour qu’il jouoit dans

l’occasion si .vous y consentez
,

dit-il,

je vous promets pour récompense , de

vous enseigner comment j’ai fait pour

vendre trois louis un pot de-chambre de

fàyance ,
qui ne m’avait coûté que six

sous. Alors
,
chacun fut piqué de curio-

sité , & l’on acquiesça à la proposition.
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Le marché paraissait d’autant plus avan-

tageux ,
qu’en enseignant un seul tour

,

chacun pouvait en apprendre une dou-

zaine. Les tours que j’appris en cette

occasion ,
ne sont , à proprement parler,

que des tours d’escroquerie , & je crois

devoir les dénoncer au public
,

afin

qu’on n’ose plus les employer. Si quel-

que Leâeur ,
trop scrupuleux , me re-

prochait de donner ici des instructions

dont les personnes mal intentionnées

pourraient quelquefois faire mauvais

usage ,
je le prierais d’observer qu’il

faudrait blâmer pour la même raison ,

dans les Livres de Botanique ,
la descrip-

tion des plantes venimeuses, parce qu’elles

peuvent devenir funestes entre les mains

d’un empoisonneur. Je le prierais aussi

de faire attention que plus un trait d’es-

croquerie est connu , moins il est dan-

gereux
,
parce qu’on n’ose plus le faire

paraître, & que le public averti , se tient

sur ses gardes par une méfiance salutaire;

Messieurs les Auteurs du Journal de Pa-

«
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ris, sont sj persuadés de cette, vérité

,

qu’ils ont dévoilé plusieurs fois les pe-

tites friponneries des aigrefins dont leur

ville fourmille ; & les Anglais qui sont

nos maîtres en politique & en morale

,

donnent tous les jours dans leurs Ga-
zettes

, le catalogue des ruses qui ont

été- mises en pratique la veille
, pour

leurer les honnêtes Citoyens de Lon-
dres. (i)

- Voici donc l’aveu que firent huit des

convives
, d’après l’invitation d’un de

leurs confrères.

Premier Banquiste.

- Mes chers confrères , je suis encore

novice dans mon état, & je ne vous

dirai peut-être rien qui ne vous soit

(i) Il y a aussi des pièces de Théâtre où

l’on dévoile -des tours d’escroquerie
j

telle esc

la Comédie de CAvocat Patelin , & la Farce

de Nicolet, qui a pour titre, les Girandoles.
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connu ‘

r quoi qu’il en soit , voici ma
meilleure ruse. Lorsque je vends des

mouchoirs dans les rues ou dans les pro-

menades ,
je m’adresse ordinairement de

préférence à ceux, dont la' physionomie

annonce l’inexpérience & la crédulité :

sachant que beaucoup d’hommes sont

bien aises de faire de bonnes affaires

aux dépens du pauvre
,
que les circons-

tances obligent de perdre
, je ne man-

que pas de dire que je donne ma mar-

chandise à vil prix , & que j’ai besoin d’ar-

gent : alors plusieurs personnes croyant

profiter d’une occasion favorable
, veu-

lent savoir le prix de ma marchandise, &
comme je sai qu’ils ne m’offriront guère

que la moitié de ma demande
,

j’ai tou-

jours soin de leur demander le double

de ce que je veux obtenir. Ici j’emploie

dans- l’occasion
, un petit tour d’escamo-

tage pour faire croire -que mes mouchoirs

sont plus grands que tous ceux avec les-

quels on peut les comparer
,
quoique

dans le- fait, ils soient plus petits; mais
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fec n’est là que le commencement de
ma finesse

; car tandis que mon chaland
s’en va devant moi, sans marchander,

& que je suis par derrière* en le priant

<Tajouter quelque chose à l’offre qu’il
• m’a déjà faite

, je mets subtilement sous
mon habit le£ deux ou trois mouchoirs
qu’il a déjà vus

, & j’en tire de ma
poche quelques autres qui ont à-peu-près

la même apparence ; mais qui sont plus

petits & plus grossiers. Après cela
, je

continue de lui offrir ma marchandise

en rabattant quelque chose de ma pre-'

mière demande ; mais ordinairement il

s’obstine
, & ne me répond rien ; alors

je passe devant lui
; je jette les nouveaux

mouchoirs par terre comme par déses-

poir
, & je lui donne à entendre que

c’est le besoin d’argent, qui m’oblige

«de vendre à si bas prix. Aussi -tôt, il

me paye en se félicitant du bon mar-
ché

, tandis que je me félicite au con-

traire d’avoir bien vendu , & quand il

est en train de ramasser les mouchoirs^

R

Digitized by Google



Let petites Aventures

je m’en vais bien vite , crainte qu’il rie

me rappelle pour les changer ; voilà

,

Messieurs
,
par quel moyen je peux solir

pour une roue de derrière ce qui m’a

coûté cinquante ronds ; (c’est-à-dire ,
ven-

dre six francs
, ce qui m’a coûté cin-

quante sous). :;•••< .
•

.

'

.

• * » r r

Sec on d Banquiste.
.

' “
*

Quant à moi. Messieurs
, je ne suis

pas encore assez adroit pour faire des

tours de main
, & je me contente de ne

jouer que des tours d’esprit. J’allais un

jour de Paris à Cambray
, & j’étais sur

un cheval que j’avais emprunté
(
pour

ne pas le rendre
) ;

quand j’arrivai à Sen-

lis ,
vers les huit heures du soir , je

m'arrêtai devant une auberge, où je ne

pouvais entrer faute d’argent , & je me
mis à conter , à quiconque voulut l’en-

tendre ,
que je venais d’être attaqué

dans la forêt,- par des voleurs qui m’a-

vaient pris ma- bourse après m’âvoir
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assommé./Je m’étais réellement battu

avec un Cocher de- Fiacre , trois jours

auparavant , & comme j’avais un œil

poché au beurre noir, le peuple qui

s’était assemblé en foule autour de moi

,

crut que cela provenait d’un coup de
bâton , de la part des voleurs. Je ne
manquai pas de dire comment ils étaient

habillés
,
& de quel côté ils avaient pris

la fuite ; j’ajoutai
, que j’étais un riche

Négociant d’Orléans
,
que j’allais à la

Haye
,

pour une aâàire très - intéres-

sante
, & que j’avais une maison dans

telle rue
, & un bien de campagne dans

tel territoire. Alors
,
un bon homme qui

avait tout- entendu de sa fenêtre ÿ:me
fit prier de monta’ chez lui pour sou-

per ; vous pensez bien, que je: no me
présentai point avec un air emprunté

>

comme mon habit. Je lui contai combien
il était intéressant pour -ma famille, que
j’allasse directement à la Haye

, sans

retourner à Orléans
, & je lui fis voir

«les lettres-de-change que j’avair faites

R 2
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moi-même, sur Anvers, Malines
, S

Roterdam ; bref, je jouai si bien mon

rôle ,
qu’il me prêta six cents francs

pour continuer ma route ; mais je vous

assure ,
mes amis , que cet argent n’est

pas perdu pour lui , car mon intention

est de le lui rendre aussi-tôt que j’aurai

dix mille livres de rente.

Troisième B a n q u i s t e.

• *

Et moi ,
Messieurs

,
quand je ne peux:

plus vendre d’orviétan dans les villes ,

je suis Marchand d’encens dans les cam-

pagnes. Je sais composer une pâte, dont

je forme dé petites tablettes comme du

chocolat. Quand on en jette une au

feu ,
elle produit une épaisse fumée

,

qui ,
à vous dire la vérité , ne sent ni

bon ni mauvais ; mais j’ai le secret de

la faire passer pour de l’encens d’Arabie.

Ce n’est pas une merveille que de faire

cette pâte ,
l’essentiel est de savoir la

vendre,; pour cela
,

je tâche ordinaire-
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fhent de faire connaissance avec le Ca-

rillonneur d’un village. En lui payant

bouteille
, je lui promets un petit écu,

à condition qu’il m’introduira chez son

Curé
,
pour lui dire qu’il me connait

,

& qu’il a souvent entendu faire mon
éloge par des gens de sa connaissance.

Appuyé par cette recommandation , je

me présente au Curé
,
pour lui offrir de

l’encens de toutes les manières , car en

offrant de vendre mes tablettes», je lui

fais des compliments qui ne finissent

point. Cependant M. l’Abbé, à qui la

flatterie n’en impose pas , demande à

faire l’essai de ma marchandise ; en con-

séquence
, on lui apporte du feu sur

une pèle ,: & il jet^-un peu de mon en-

fcens sur la braise ; aussi-tôt , je le prie

d’observer qu’il s’y est mal pria ,
- de

-qu’il,faut briser les tablettes. J’en prends

parmi les autres ,
une bonne que je con-

nais, à une marque extérieure , & qui

• est de véritable encens , & , sous pré-

texte d’enseigner au Curé coincent U
R 3
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faut faire
,

je brise celle là en la jet-i

.

tant au Feu
j
par ce moyen

,
la chambre

$e trouve embaumée, un instant après*

& le Curé, flatté de cette bonne odeur*

achette mes tablettes
,

croyant que toutes

produiront le même effet. Quand mon
tour est fini , le CariMonneur ne manque

jamais de me demander l’écu que 'je lui

ai promis ; je lui réponds ordinairement

que je n’ai pas de monnoie. Mais que je

lui donnerai six francs le lendemain ,
&

je vais à quelques lieues de là
,
pour en

faire autant» i ; - r

.

•*

Ü U i ! j*.
f

• „ . •

[
's \J

j
! À 4 . I i X * Jil Vill.

- Qu AT R I EM E B A NQf^- T
m iySi

'

iut ro
ç
suflüirpùd

Messieurs , ;
quffi*d je suis dans utte

auberge de village ', chez dé : -bonnes

gens-, je tâche de faire Connaissance avec

l’Aubergiste & ravec les Paysans du voi-

sinage. Je fais tourner la conversation sur

les gens qui vont courir le monde', &
-qùt ëftt assez «de négligence pour être

cinq à* rsix années sans écrire à JiêurS pa-

Digitized hy Google



-j-de Jerome Sharp,

1

2£3

rents ; alors il arrive quelquefois qu’on

me parle d’un tel &;.d’.un tel
,
qui sont

' partis il y a dix àr jlouze ans , & qui*

depuis ce temps là qu’ont donné au-

cune nouvelle. Quand on m’apprend

qu’il existe dans leivoisînage , des pou-

rents désolés pour une pareille cause
, je

ne manque pas de' m’informer bien, au

juste des moeurs, de la taille
,
du mé>

tier
, & des inclinations de ce voyageur

absent,t& ,^après 2ela ; j’écris pour Di

,

ou plutôt à son nom
,
une lettre dans la-

quelle lui fais direjqu’ii a -fait fortune

(
dans-r,uri -pays lointain. ^ & que n’ayaqt

pointe djcufaiits ,
il s’estimera heureuxode

partager.,,spn bien à.jses parfents. Vous

pensez bien
,
bonnes gens

,
que je ne

manque pas de bien recommander l’hon-

nête homme qui sera porteur de la let-

tre
, & que quand je vais la remettre

moirîmêtne ,
.
je ne manqué pas ndn plfts

dé dire jodu parenfc absent',' moût ce que

j’en ai.appris danaL-lemll^tge voisin^ pour

peouyerque jc lc coanais. Après cela

,

R ^
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je raconte comment il a fait fortune ,

& j’enseigne comment il faut s’y prendre

pour .qu’il envoie de l’argent. Je n’ai

pas besoin do vous dire le reste , &
vous voyez sans doute, aussi bien que

moi , que la famille devrait être bien

pauvre
,
pour que je sortisse de la maison

sans en avoir soutiré quelques maltaises }
{quelques louis). . .r; r.

? ^ r .

• r ' ' - J
„

^Cinquième Ban q-üi ;s t e«'-

"(w "il
1 ‘ ’

t • '
‘ t f1 * V. 1 » •• v - •

ww Quand lie jeu des. marionnettes! ne me
produit pas de quoi vivre honnêtement

,

pour moi
,
ma femme & mes trois en-

fants , je fais un autre métier, sur lequel

qe ne peux pas entrer dans un grand

-détail, parce qu’il, sedivise encinquante

branches différentes. Qu’il me suffise

donc , de vous, dire qu’alors
,

je'ftie fais

franobourgeois , c’est-à-dire
,
que je men-

die sous un costume qui annonce que j’ai

joui jusques là d’une certaine aisance ;

par ce moyen
,

jc m’introduis facilement;

*
»
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dans les bonnes maisons , & quand je

porte un vieux habit de velours
,

je

trouve quelquefois telle personne , qui

donne à peine un liard au mendiant

couvert de haillons, & qui cependant

rougirait de m’offrir moins d’un petit

écu. Au reste
,
le métier de franc-bour-

geois commence à tomber
,

parce que

tout le monde s’en mêle
,
depuis qu’il y

a des MENDIANTS SUIVANT LA COUR.

Mais j’ai inventé depuis peu , pour le

faire valoir , une bonne ruse
,
qui peut

servir jusqu’à ce qu’elle soit divulguée:

je vais à la porte d’un speêtacle , &
quand je vois un homme de bonne mine

qui tient dans sa main , trente sous ou

un écu pour prendre un billet de troi-

sièmes loges ou d’amphithéâtre , je me
place à côté de lui , & je lui dis tout

doucement : Monsieur
, fai faim ; alors

il arrive souvent que cet homme me
donne tout l’argent qu’il a dans sa main,

& que se privant ce jour là du Spe&a-

de , il a le plaisir de faire l’aumône
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sans vuider sa bourse ; mais je vous avertis

que pour faire ce métier là , il faut être

bon physionomiste , & avoir bonne mér

moire , car un jour je m’adressai , dans

la foule , à un homme qui m’avait donné

trente sous un demi-quart d’heure aupa-

ravant
, & qui me répondit ; malheureux *

tu dis que tu meurs de faim , & il n'y

c pas trois minutes que je t'ai donne' de

quoi acheter trois pains de quatre livres-,

iVous pensez , sans doute ,
que je me

sauvai bien vite, sans attendre mon reste,

crainte que la garde ne vînt m’arrêter

pour me conduire au dépôt des vaga-

l>onds. A cela près , je crois ce truc

bon , tant qu’il ne sera pas connu , car

en jouant cette comédie ,
il m’est arrivé

souvent , de recevoir ainsi , à la porte

du speêlacle, plus que le meilleur Ac-

teur ne pouvait gagner en dedans. -

* % .
' ' ' ' '

• V "
i
' T •

*

SIXIEME BANQUISTE.
. •

. lî . . ; . * < ‘
»

Messieurs
, à bon entendeur demi*-

mot ; c’est pourquoi mon histoire sera

\
Digitized by
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J

courte : voici comment j’ai été franc-

bourgeois d’une nouvelle espèce ; je pas-

sais un jour à Bayonne , ne sachant de

quel bois faire flèche
,

lorsque je m’a-1

visai d’aller trouver le Lieutenant-Gé-

néral de Police de cette ville
;
pour lui

dire
,
après m’être muni de bons certi-

ficats) (écrits & signés par moi-même
)

;

que j’avais eu le malheur en venant de

la Sicile
, de faire naufrage sur la côte

de Portugal
, & qu’étant bon Gentil-

homme
,
réduit à la misère, mais n’o-

sant demander Baumône, je le priais de

vouloir bien m’acheter ma dernière che-

mise. Dans ce moment j’avais tin ; très-

hel 'habit';! mais je n’avais pas de che-

mise sur le corps
, & j’en tirai’ *tme de

ma poche qui valait bien trois -fouis à

causé des manchettes à point j de jBruxeb-

les. Le Magistrat
,
persuadé par lès • cir-

constances, que je disais la vérité, nie

répondit qu’il ne fallait pas vendre*mon
linge

,
& me donna un louis d?or ; mais

-quand je le priai d’observer que j’allais
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à Lille en Flandre
, & que cela ne suf-

fisant pas pour faire ma route
, je se-

rais obligé
, tôt ou tard

, de vendre ce

qu’il ne voulait point m’acheter
, il me

idit qu’il ferait une quête pour moi
parmi les Gentilshommes de sa connais-

sance
, & que je pouvais revenir le len-

demain. Je ne manquai pas d’y aller, à

l’fjeure indiquée ; il avait ramassé cin-

quante écus
,

qu’il me donna très - poli-

ment, & je pris des chevaux de poste

pour aller en faire autant à Bordeaux,

& à Nantes. Ce métier me parut si bon,

que je ne voulais pas en faire d’autre ;

mais me trouvant un jour dans une au-

berge où je faisais le grand Seigneur
9

j’eus une querelle ayec un Cocher, &
dans la chaleur de la dispute je fus re-

connu par un gros Domestique
,
qui m’a-

yait vu muhdier chez . son Maître. Il me
traita de gredin

, je .
lui donnai un

soufflet*; je fus arrêté & mis en prison:

un an après je n’en sortis que par une

espèce de miracle
, car je passai par la

Digiti2ed by Google
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fenêtre
,
au risque de me casser le cou.

Alors mon signalement fut envoyé aux

Cavaliers de Maréchaussée de plusieurs

Provinces ; on sonna le tocsin sur moi

,

comme pour la bête du Gévaudan
, &

mon affaire a fait trop de bruit dans le

inonde, pour que j’ose recommencer,

SEPTIEME BaNQUISTE.

Messieurs, je n’ai jamais été franco

bourgeois ; mais je peux au moins me flat-

ter d’avoir été un franc coquin. J’arrivai

un jour à Lunel
,
en Languedoc

, avec

un de mes amis
,

qui me servait de Do-

mestique. Je mis pied à. terre dans une

grande auberge , & j’y fis une certaine

dépense
,
pendant huit jours. Au bout

de la semaine
,

je demandai le mé-

moire
, & je payai généreusement ; mais

je dis à mon Hôte
,
que j’étais obligé

de séjourner quelque temps chez lui
, à

cause que j’attendais des lettres & de

l’argent de la Lorraine pour continuer
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mon voyage. Feignant ensuite d’avoîf

quelques emplettes à faire
, je le priai

d’aller vendre ma tabatière chez un Or-

fèvre , & je lui remis aussi-tôt une ta-

batière d’or, en le priant de ne pas

terminer le marché sans m’avertir du prix

qu’on pourrait lui offrir. Il revint une

heure après
,
& me dit que le bijou

était de bon or , & que l’Orfèvre en

donnerait quarante louis
; je lui répondis

que je ne pouvais pas le donner à ce

prix , à cause qu’il m’avait coûté trois

louis de façon , & qu’il y avait de l’or

pour cent pistoles ; en conséquence
, je

reprends ma tabatière en attendant mes

lettres. Cependant ces lettres n’arrivent

point
; je continue de faire de la dé-

pense
, sans payer, & pour calmer les

inquiétudes que mon Hôte pourrait avoir,

je lui offre mon bijou en gage. D’abord

il fait poliment quelque difficulté de

J’accepter ; mais il le reçoit enfin par

complaisance
,
& dit à sa femme de le

mettre dans son armoire. Il ignore dans

V
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ce moment que je lui donne une taba-

tière de similor qui ressemble parfaite-

ment à la première , excepté quant au

poids & à la valeur. Quelque temps

après , mon Hôte part pour la campa-

gne , & je profite de l'occasion pour

dire à sa femme que je connais à Nî-

mes un riche Négociant que j’aurais en-

vie d’aller voir , & je la prie de me prêter

dix louis & un cheval. Elle y consent

avec d’autant moins de difficulté
,

qu’é-

tant munie de ma tabatière , elle ne

croit courir aucun risque
, & que me

croyant très - généreux , elle attend de

moi une bonne récompense. Aussi-tôt ,

je prends Jacques desloges pour mon
Procureur

, & je vais faire un coup de

filet dans une autre Province.*•«•*«• »

... . —
- Huitième Banqüi\te.
’

. ' j l . .
*

‘

. Mes ruses sont meilleures que les vô-

tres, & pour vous prouver que vous vous

amusez à la moutarde , je pourrais vous



'T.qi Les petites 'Aventures

enseigner des tours d’un genre supérieur £

je les tiens du Procureur Friponneau , qui

méprise ceux qui escamotent des musca-

des ,
pârce que d’un trait de plume il a

l’art d’escamoter une maison ; mais je vous

expliquerai tout cela quand nous serons

seuls, & je défends que pour le moment,

on en dise davantage parce qu’il pleut'.

( Le Le&eur voudra bien observer que

ces mots il pleut ,
signifient en langage

de Francmaçonnerie : Taisons - nous ,

parce qu’on nous écoute , & nous ris-

quons d’être entendus par des personnes

qui ne doivent pas connaître nos secrets ),

Neuvième Ban q u i s.t e.

Peu m’importe, qu’il pleuve ou non,

& je veux m’acquitter sur le champ de

ma promesse ,
en vous apprenant com-

ment j’ai vendu mon pot de chambre

trois louis. J’étais domicilié à Namur

,

lorsqu’une maladie assez longue me ré-

duisit à la dernière misère
,
& m’obligea

de
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de vendre successivement mes meubles

& mes hardes ; il ne me restait qu’un

vieux pot cassé que je réduisis en pous-

sière impalpable ; j’en fis une multitude

de petits paquets
,
que .j’arrangeai très-

proprement dans une cassette
, comme

si c’eût été une marchandise très-pré-

cieuse ;
ensuite, j’achetai d’un Epicier,

à deux liards pièce
, douze cents exem-

plaires d’un Recueil de chansons qu’il

avait achetées lui-même d’un.Poëte, à

six sous la livre.

Muni de mes chansons & de ma pou-

dre, je vais sur la place du Marché

,

j’assemble le Peuple au son de la trom-

pette, & je l’amuse successivement avec

mon cor de chasse , ma voix & mon
violon. Ensuite je parle en ces termes,

à la populace assemblée : Messieurs &
Dames ,

vous voyez en moi le cousin-

germain du Juif-Errant
;
je suis le fameux

Vulpineti
,
qui voyage depuis trente ans

en Autriche , en Hongrie , & dans tous

les Etats de sa Majesté l’Empereur &
S
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Roi; (ici j’ôte mon chapeau
, & tout le

monde en fait de même ) c’est moi qui

suis ce grand Chymiste
, inventeur de la

poudre merveilleuse , dont une pincée

seule dans une pinte d’huile bouillante ,

suffit pour détruire , dans une maison ,

les punaises ,
les souris & les rats ; &

ce qu’il y a de plus admirable
,

c’est

que cette même poudre
,

qui est un

poison pour les bêtes malfaisantes
, fait

le plus grand bien à l’homme
,

parce

qu’il suffit de la porter sur soi
,
pendant

vingt - quatre heures
,

pour détruire la

vermine de la tête & les vers qui sont

dans le corps ; ce sont ces vers
, Mes-

sieurs & Dames > qui engendrent en

nous, toute sorte de maladies, telles que

la dissenterie & la sciatique ; ma poudre

est à l’épreuve ,
car elle a guéri de la

peripneumonie, M. l’Empeigne, Maîtrè

Cordonnier ,
à Mons : & de la diarrhée

,

M. Couture, Marchand Tailleur, rue de

la Magdelaine
,
à Bruxelles. Ne croyez

point , au reste
,
que je veuille vous la
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tendre ; non Messieurs ; je ne la vend

point
,
mais je la donne ; je suis pen-

sionné de plusieurs Puissances de l’Eu-

rope pour en faire la distribution gratis
,

& j’en ferai présent à tous ceux qui

achèteront ma chanson.

Après ce beau discours
, je me mis

,

a chanter avec uh air d’indifférence
,

comme si j’eusse été là pour leurs me-

nus plaisirs
,
& Sans aucun intérêt ; mais ^

aussi-tôt
,
chacun me tendit les bras en

me ddnnant deui sous. Ceux qui arri-

vaient dans ce moment sur la place
,

voyant tant de monde s’empresser au-

tour de moi
,

venaient augmehter là

foule par curiosité , & quand ils avaient

appris le sujet de cet enipfessément
,

ils

fendaient eux-mêmes la presse» pour être

servis à leur tour. Ôn se battait po#r

arriver jusqu’à moi
,
pârce qu’on crai-

gnait que bientôt il rtè restât plus, rien,'

dans ma cassette, & que chacun voulait

profiter de ma libéralité. Quand j’eus

donné toute ma poudre
,
& vendu mes

S 2

1
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chansons
,

il resta plus de cent Paysans

qui n’ayant pu se procurer de ma dro-

gue ,
me suivirent jusqu’à ma porte ,

& je fus obligé d’aller bien vite piler

quelques vieilles assiettes pour avoir de

quoi les satisfaire.

Voilà , mon cher Le&eur
, les His-

toires ou les Romans que j’entendis de‘

la bouche même de ceux qui en étaient

les héros. Si j’avais voulu intervertir

l’ordre des évènements
,

j’aurais pu vous

faire quelque récit plus agréable , en

mettant sous vos yeux des hommes

d’une trempe bien différente ; mais le

détail cfens lequel je viens d’entrer
,
peut

vous être utile dans l’occasion , & res-

sembler par là à quelques sciences dont

les racineg sont un peu amères*, mais

dont les fruits sont délicieux.

*Ne croyez pas cependant qu’il faille

juger de tous les autres faiseurs de tours

d’après ceux dont je viens de parler. Il

n’y a point de règle sans exception , &
je ne vois que la prévention & l’en-

.
•- * ü v . *

.
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thousiasme qui puissent dire en parlant

des gens d’une contrée ou d’une cer-

taine profession , ah uno disce omnes.

On voit quelquefois des personnes d’une

classe inférieure
,
qui par leurs talents

,

leur probité & leur sensibilité honorent

leur état, tandis qu’un faquin
,
qui les mé-

prise
, déshonore souvent le sien. Jean-

Jacques Rousseau a gagné sa vie pendant

quelque temps, à faire voir unefontainé

de Héron , & les vertus de l’Auteur d’E-

mile n’ont jamais été mises en question.

On voit quelquefois dans le monde des

gens qui semblent ne s’être enrichis aux

dépens du pauvre que pour avoir le

droit de l’insulter par leur faste & leur

orgueil ; mais j’ai connu le Dire&eur

d’un petit spe&acle
,

1 qui semblait au

contraire
,

n’avoir fait fortune au dépens

des riches que pour avoir le bonheur de

distribuer son bénéfice aux indigens.'Sa

bienfaisance le rendait d’autant plus re-

commandable
,

qu’il' croyait ne foire

que son devoir. De par hommes se-

s 3 ,
*
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ront sans doute estimés par - tout où

l’on compte la yertp pouf quelque

chose ; mai& il y en a plusieurs ,
qui

sans être' bienfaisants ne sont pas main?

estimables
, parce qu’étant dénués de?

moyens , ils n’ont que des désirs impuis-

sants ; la fortune pourrait bien dqnner

de l’éclat à leur mérite
j
m^is ils n’en

sont pas moins grands pour être ver-

tueux dans l’obscurité./. . ,

Tel était un ^Mécanicien qu^-fai yrç

confondu dans la fende , comme un

diamant dans un fumier ; autant le^ au^

très se faisaient remarquer par la pétu-,

lancç & la prétention , auta^ il était

remarquable par sa douceur & sa mo-
destie. J’ai su depuis peu qu’il avait

autrefois joué un certain rôle dans le,

monde ,
mais; qu’ayant en du mérite $an^

ostentation ,
& dçs talents sans intrigue,,

il avait été ab^nxhpmné dç ^ pppteç-,

t.eiir§ culbuté par. la, qdpmnie.’ Sçf!

mœurs paçifiques ayant rendu ses. enne-

mis pins Reprenants , *1 ayait été
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obligé de quitter un état où il fallait

être continuellement sur la défensive ;

cependant il était fort brave , car on

doit donner ce nom à tous ceux qui ne

cherchent querelle à personne. Son goût

poür les voyages & son aversion pour

les disputes ,
lui avait fait adopter un

genre de vie
, où il trouvait des con-

frères qui lui parlaient quelquefois d’un

ton brusque , mais qui ne pensaient ja-

mais à l’embrasser pour le trahir; On
n’ayait pas besoin de savoir son his-

toire pour l’estimer ; car le son de sa

voix allait jusqu’au cœur
, & la beauté

de son ame était peinte dans ses yeux.

On ne l’avait jamais vu refuser un ser-

vice pécuniaire., excepté *quand il y
était forcé par l’impossibilité ; il faisait

voir ses mécaniques gratis, & ne trouvait

son bénéfice que lorsqu’il avait occasion

de les vendre. Quelques-uns dé ses ou-

vrages n’étaient
, à propremdfct parler

,

que des joujoux pour amuser l’enfance;

mais il y en afait d’autres
,
qui pouvaient

S *
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contribuer à enrichir un cabinet de cu-

riosités
, comme celui que je vais dé-

crire
y & dont il n’était point l’inven-

teur (i). fig. y.

Quatre tuyaux de vçrre
, disposés en

colonnade
,
& surmontés d’un fronton

représentent le frontispice d’un palais.

(i) Le^éritable inventeur de cette pièce

est M. le Chevalier de Trouville
„ avanta-

geusement connu par ses belles découvertes,

en Hydraulique.
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Ces colonnes transparentes & remplies

d’eau , laissent appercevoir de petites

figures de cire qui nagent dans Tinté:

rieur
, & dont deux montent & des-

cendent, alternativement
,
tandis que les

deux autres ont le mouvement con-

traire
,
& le tout sâns aiman , sans roue ,

& sans levier. Voici en deux mots, par

quel moyen on exécute cette petite mer-

veille. fig. 6.

1
. t . *• j

Intelligenti pauca. ; ,

Au point A
, est ün bassin caché dans

le corps du bâtiment
,

les quatre co-

lonnes ne sont qu’un seul & même tuyau

.
—

} _ /

/'
.

-
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de verre
, recourbé comme le représente

la figure ; c’est à proprement parler
, un

syphon par où l’eau s’écoule du bassin A
ay bassin F , qui est pareillement caché
dans le corps du bâtiment.

L’eau ne peut ainsi passer d’un bassin

à l’autre
, sans descendre par la pre-

mière colonne B , & monter par la se-r

çonde C
,
pour redescendre ensuite par

la troisième D
, & remontçr par la qua-

trième E ; mais comme on ne voit pas

alors l’eau se remuer , si elle est bien

claire
, les figures sont emrennéç? par le

courant-, de ont des mouvements oppo-
sés , dont on n’apperçoit pa$ la cause.

Ces mouvements cesseraient bientôt
,

quoique l’eau continuât: de couler
> parce

que les figures étant parvenue» aux extré-

mités supérieures ou inférieures des co-

lonnes
, sont trop grosses & trop lon-

gues pour suivre le courant dans les

contours du tuyau
, ( où l’on peut d’ail-

leurs poser un diaphragme pour empê-

cher les figures de passer
) ; mais l’eau
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cessant un instant de couler rapidement,

par le moyen que nous indiquerons ci-

dessous , les figures reçoivent par leur

gravité ‘ou légèreté spécifique ,
un mou-

vement opposé à celui qu’elles avaient

auparavant
,

car la première qui était

descendue dans la colonne B , remonte

d’elle-même quand l’eau s’arrête
,
parce

qu’ayant à sa tête un petit morceau de

liège, elle tend à surnager : la seconde,

au contraire
,

qui était montée dans Iq

colonne C
,
descend quauc^ l’eau est irrK

mobile
,
parce qu’ayant à ses pieds une

épingle de fer
,

sa gravité l’entraîne vers

le fond ; la troisième & la quatrième

font comme la première & la seconde ,

par la même raison. 1
. }

Mais si un instant après ,
l’eau conti-

nue de couler avec rapidité , ejks quitT

teront encore leur place
,
étapt entraînée^

par le courant
,
pour la reprendre en7

suite
, quand l’eau s’arrêtera ou lors^

qu’elle coulera très - lentement. Tout le

secret se réduit donc , à présent, à fairq
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que l’eau coule & s’arrête alternative-

ment. Voici le moyen que l’on emploie

pour produire cette intermittence.

L’eau ne coule du bassin A au bas-

sin F
,

que parce que ce dernier est

plus bas ; si donc ,
on fait celui-ci assez

petit pour qu’il se remplisse en peu de

temps
,

l’eau s’y trouvant bientôt élevée

presque à la même hauteur que dans le

bassin A
,
ne pourra plus couler que

‘

très - lentement ; voilà donc le courant

arrêté pour un instant ; mai» si le bassin

• F se vuide enfin tout -à -coup dans un

autre H
,

qui sera encore plus bas, son

eau descendra par ce moyen , & per-

mettra à celle du bassin A de couler

encore rapidement. Or
,
quand l’eau est

enfin parvenue à une certaine hauteur

,

ce bassin F se vuide réellement tout-à-

coup
,
à l’aide du syphon F H ;

par ce

moyen
,
l’écoulement rapide & son in*

terruption
,

auront lieu alternativement

jusqu’à ce que le premier bassin soit

entièrement vuide. Qui potest capere ca-

piat.
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CHAPITRE DERNIER.
Conversation avec des Militaires Philo-

sophes dans le coche d'Auxerre. Ex-
périences Physiques sur la réfraction
de la lumière

, & sur le mouvement
composé. Joli problème d.'Architec-
ture. Tour d'escroquerie joué à Mon-
sieur Boniface , à Fontainebleau

,
par

deux Chevaliers d'industrie sur une
récréation Mathématique. Rencontre

’ au village d'Essone y de quelques go-
guenards de Paris

,
qui mystifiaient

deux Marchands de Pin; le mysti-
ficateur est mystifié à son tour. Jérôme
Sharp fait des paris à coup sûr ; il

enseigne l'art etattraper sans courir y
& après avoirprouvé que les plus ins-
truits ne sont pas ceux qui possèdent
les plus grandes bibliothèques

, il

jette un coup-d'œil rapide sur les di-

vers genres de charlatanisme dont il

n'a pas encore parlé.

Nous prîmes le coche d’eau pour
aller à Paris ; mais cette barque ne me
parut pas aussi commode que je me;
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l’étais imaginé ;
j’avais espéré d’y trou-

ver autant de commodités que dans un

vaisseau Marchand ,
& autant de pro-

preté que dans les chaloupes qui ser-

vent aux Dames de Marseille pour aller,

faire des promenades sur mer ;
j’avais

cru
,
pareillement ,

que le courant de

l’Yonne & de la Seine nous condui-

rait rapidement jusqu’au séjour enchan-

teur de l’industrie & de la politesse ;

mais en cela je m’étais bercé, comme

à d’autres égards ,
d’une vaine espérance;

en entrant dans le coche
,

je ne trouvai

pour m’asseoir ,
que des tas de meubles

& de marchandises, & pour compagnie,

que des Savoyards , des ^Recrues & des

Nourrices ; il y avait tant de monde &
une si grande quantité de paquets

,
que

par -tout où les eaux étaient un peu

basses on était obligé de mettre quelques

voyageurs à terre pour alléger la voi-

lure ,
tandis que d’autres entraient dans

Peau pour pousser par derrière. Ce

désagrément n’était pas- le seul que-

/
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prouvaient tous ceux qui étaient un peu

pressés d’arriver à Paris ; car ort essuyait

aussi
,

d’autres retardements près des

village^
, où le Patron & les Bateliers

étaient retenus à chaque instant
, soit

pour déposer des marchandises
, soit

pour en embarquer de nouvelles. L’en-

nui qui hous accablait ri’était diminué en

. aucune manière
, ni par les discours des

Recrues ,
ni par les chansons poissardes

que nous étions obligés d’entendre
: je

commençais à me repentir de «'avoir

pas continué ma route à pied
, & j’en*

viais le sort de ceux à qui la fortune

permet de prendre des chevaux de re-

lais , lorsque trois Officiers qui couraient

la poste furent renversés dans leur voi-

ture par une charette, à quelques pas

de. la riviere. Une de leurs roues s’é-

tant brisée dans un lieu où il n’y avait

pas de Charron qui pût en fournir une

autre
, cet accident lés obligea de s’em-

barquer sur notre coche, avec les dé-

bris de leur voiture
, & tandis qu’ils se
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plaignaient de la dure nécessité où ilg

se trouvaient réduits
, je me félicitais

intérieurement de ce qu’il nous arrivait

bonne compagnie. Je ne me trompai

point dans l’opinion que je conçus d’eux ,

par la manière libre , mais honnête dont

ils se présentèrent ; ce n’était point de

ces fanfarons qui se croient obligés de

faire à chaque instant une vaine parade

.

de leur bravoure , & qui sont bien aises

d’en être quittes pour cette démonstra-

tion ;#
ce n’était pas non -plus de ces

Guerriers sauvages & farouches, du temps

des Gaulois
,

qui semblaient n’être de-

venus les protecteurs de la Nation que

pour avoir le droit d’en être les oppres-

seurs
;
grâce aux Dames Françaises qui

ont poli les mœurs de nos Militaires,

on trouve rarement aujourd’hui le vrai

courage sans qu’il soit accompagné de

la douceur & de l’amabilité ; mais les

compagnons de voyage • que le hasard

nous envoyait ,
n’étaient pas tout sim-

plement d’aimables Officiers ;
c’était des

Militaires

\
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Militaires Philosophes
,

parlant à tout

le monde , ne se familiarisant avec per-

sonne
, & sachant tenir leur rang sans

fierté ; ils avaient assez de mérite pour

pouvoir se montrer de près
,
sans qu’on

cessât de les estimer
,
& ils n’avaient

pas besoin d’observer à la rigueur cette

étiquette
,

qui semble n’être autre chose

qu’une barrière élevée par des sots
,
pour

empêcher le mérite de parvenir jusqu’à

eux
, & de les voir tels qu’ils sont. Loin

de parler, continuellement de leur mé-

tier , comme font les pédants
, & de

garder un profond silence comme ceux •

qui, privés de la faculté de penser, se

trouvent réduits à l’état de pure végé-

tation ; ils changèrent de propos si sou-

vent
,
que l’occasion s’en présenta , &

parlèrent chacun à leur tour , dans les

différentes questions qui furent agitées

en fait de Politique
, de Littérature

,
&

même de Physique* & de Géométrie. Les

réflexions furent tantôt légères & tantôt

profondes
,
selon l’occasion ,

mais il n’y

T
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eut ni réponse satyrique ni réplique mor-

dante ; la dispute s’échauffa peu-à-peu ,

mais sans aigreur ,
& se termina en me

laissant dans l’incertitude sur ce que je

devais admirer davantage, ou l’adresse

du vaincu qui avait présenté une mau-

vaise cause sous le plus beau jour
,
ou la

politesse du vainqueur qui avait la mo-

destie de vouloir cacher sa victoire , &
de ne jamais s’en prévaloir ; il serait

,

peut-être, trop long de donner ici le

détail de la conversation que j’eus avec

ces Messieurs ,
& dans laquelle nous eû-

mes le plaisir de nous inspirer une estime

réciproque ; mais je crois pouvoir rap-

porter ici deux petites expériences Phy-

siques ,
dont je les rendis témoins ,

&
qui parurent leur faire le plus grand

plaisir. Ils avaient eu la bonté de m’ex-

pliquer comment un boulet de canon

décrit une parabole , & par quel art , ,

avec la même quantité de poudre, &

en donnant au mortier différens degrés

d’inclinaison , , on peut cependant faire
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parvenir une bombe toujours au même
but ;

quelques instants après
, nous re-

marquâmes le mouvement apparent du

rivage
,
qui semblait remonter dans tous

les endroits où la barque descendait un

peu plus vite
,
quand elle était entraînée

par la rapidité du courant ; cette illu-

sion d’optique nous fournit l’occasion de

parler du mouvement apparent du so-

leil ,
produit par celui de la terre

, en

sens contraire. Un de ces Messieurs
,

qui n’était pas aussi instruit en fait d’As-

tronomie ,
que sur le jet des bombes

,

ou qui peut-être n’avait d’autre but que

de savoir jusqu’à quel point j’étais ins-

truit moi-même , me proposa quelques

difficultés sur le système de Copernic,

& me dit
,

entre autres objeâions
,
que

si la terre tournait avec la vitesse qu’on

lui suppose , & qui doit être bien plus

grande que celle d’un boulet de canon,

les oiseaux qui s’élèvent pour planer

dans l’air ,
sans que la terre cesse de

tourner , devraient la voir fuir au-des-

T 2
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60us d’eux
,
& ne pourraient plus re-<

trouver leur nid. Cette obje&ion parais-

sait être d’autant plus naturelle & victo-

rieuse ,
que je convins d’abord de l’a-

voir lue dans les Ouvrages du savant

Astronome Tycho-Brahé, qui la proposa

comme une des principales
, contre le

mouvement de la terre ; mais il fut très-

surpris
,
quand je lui dis

,
que quand

même l’atmosphère ne tournerait point

avec notre globe
, (

ce qui fait que les

oiseaux suivent le mouvement de la terre

sans s’en appercevoir ) , ils devraient en-

core retrouver leur nid
, ( du moins ,

quand ils ne s’élèvent que pour un ins-

tant ) ,
parce qu’ils auraient un mouve-

ment commun avec la terre à cause de

l’impulsion qu’ils en auraient reçue avant

de s’élever en l’air. Pour lui prouver ce

paradoxe ,
je grimpai au haut du mât

de notre barque ; là
,
je me servis d’une

perche pour tenir mon chapeau élevé à

six pieds au-dessus de moi
, & dans un

instant où la barque avançait rapide-
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ment
,
je demandai à ces Messieurs

,
dans

quel endroit ils croyaient que tomberait

mon chapeau lorque je le laisserais s’é-

chapper ;
ils me répondirent unanime-

ment
,

qu’il devait tomber dans l’eau ,

à cause
,
que pendant sa chûte

,
la barque

en avançant
,

le laisserait en arrière :

Messieurs ,
leur répondis-je

, vous allez

voir le contraire ; un instant après
, je

6ecouai la perche
, & le chapeau qui te-

nait à peine
,
tomba au pied du mât j

n’en soyez pas surpris
,

leur dis-je ; le

chapeau avait un mouvement commun
avec la barque

,
avant que je secouasse

la perche ,
& ce mouvement l’a accom-

pagné dans sa chûte , de sorte ,
qu’au

lieu de descendre perpendiculairement

à l’horizon comme il l’a paru à vos yeux,

il a décrit une ligne oblique , comme
vous l’auriez vu ,

si vous eussiez été sur

le rivage. Pour compléter ma réponse

,

quand je fus descendu du haut du mât

,

je leur fis la figure que voici , (
fig. 7 ).

& j’ajoutai ce qui suit.

Tj
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- Quand le chapeau commence de

tomber au bout du mât E A
,

il se

trouve poussé verticalement vers le

point C par sa gravité , & horizonta-

lement vers le point B
,

par l’impul-

«ion qu’il avait reçue du mât
,
avant de

tomber. Ne pouvant obéir entièrement à

ces deux impulsions différentes, il prend

jne direction moyenne , & décrit la pe-

tite diagonale AD; par ce moyen ,
il

accompagne le mât
,
qui après le pre-

mier instant n’est plus à la même place

,

& se trouve représenté par la ligne B I.

Par la même raison
,

le chapeau doit se

trouver au point F après le second ins-
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tant
,
& au point G après le troisième ;

il termine donc sa chute au pied du

mât H G
,
& semble l’avoir parcouru

perpendiculairement à l’horizon
, quoi-

que dans la réalité & aux yeux d’un

homme qui aurait été sur le rivage
, il

ait dû parcourir la grande diagonale

A G. Nous n’avons pas apperçu la dir

re&ion horizontale du chapeau
,

parce

que nous avions , nous-mêmes , ce même
mouvement

,
& cette loi qui semble pu-

rement Physique
,

se trouve aussi dans

le moral ; car lorsqu’un homme suit le

mouvement de ses passions , selon leur

degré de force & de combinaison
,

ses

mœurs ne deviennent choquantes que

pour ceux qui n’ont pas les pareilles.

Ces Messieurs
,

furent si satisfaits de

mon explication , & sur- tout de mon
expérience à laquelle il n’y avait rien à

répliquer
,
qu’ils me prièrent de leur faire

entendre un phénomène dont ils avaient

souvent entendu parler ; mais dont ils

ne connaissaient pas bien la cause. Corn-

T*



296 Les petites Aventures

ment est-il possible, me dirent-ils, qu’on

apperçoive le soleil le matin , avant

même -qu’il soit au-dessus de l’horizon

,

de le SQÎc un instant après qu’il est couché,

i Ced ,
leur répondis-je, demanderait

une -très-longue explication
,
mais pour

vous faire entrevoir la cause de ce phé-

nomène
,

il me suffira de vous dire

,

i-°. qu’ai général nous ne voyons un

objet
,
que parce qu’il nous envoyé di-

rectement des rayons de lumière ; 2
0

. que

si cependant ces rayons parviennent à

notre œil par une route détournée ,

comme quand ils sont réfléchis par une

glace
,
nous pouvons encore voir l’image

-de cet objet
,
& c’est ainsi qu’à l’aide

d’un miroir nous pouvons voir en face

nn homme qui est à côté de nous, quoi-

qu’il de se présente directement à nos

yeux que de profil ; 3
0

. que les rayons

qui’ viennent peindre un objet sur notre

rétine
,

peuvent changer de route , &
.décrire une ligne courbe ou brisée en

passant dans l’air
,
dans l’eau ou à tra-
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vers un verre ; & dans ce cas
, nous

pouvons appercevoir l’objet
,

quoiqu’il

y ait ua obstacle intermédiaire qui em-

pêche les rayons d’aller dii^&ement jus-

qu’à nos yeux.

Pour faire entendre cette dernière

proposition
,

je mis une pièce de douze

sous dans un vase
,

que je plaçai en-

suite à une hauteur convenable
,
pour

que ses bords pussent empêcher de voir

la pièce ; ensuite je versai de l’eau dans

le vase, & la pièce parut aussi-tôt au

point B. fig. 8.

Il vous semble , leur dis-je
,
que la

pièce est au point B , & cependant elle

est au point A
,

parce que les rayons

sortant de l’eau pour entrer dans l’air.
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changent de route au point C
,
pour aller

à votre œil D
,
par la ligne brisée D

CA; mais l’œil accoutumé à voir les

objets au b^ut d’une ligne droite , ne

peut appercevoir ici la pièce ,
qu’au

bout de la ligne D C B
, &c. C’est par

la même raison que quand le soleil est

sur le point de se lever , ses rayons

entrant dans l’atmosphère , changent de

dire&ion , & nous le font voir au-dessus

de l’horizon , quoiqu’il soit au-dessous.

En terminant mes observations sur la

réfra&ion de la lumière
, je fis une autre

petite expérience qui est très-vulgaire,

mais dont je vais dire en mot en faveuc

de ceux qui ne la connaissent point.

Je versai de l’eau jusqu’à moitié, dans

un verre , où j’avais mis un petit écu ,

& je le couvris d’une assiette, fig. p.

Digilized by Google



de Jérôme Sharp.

Renverssant ensuite l’assiette & le verre,

je demandai combien on voulait donner

de ce qui était dedans. Plusieurs per-

sonnes qui ne connaissaient pas l’expé-

rience, offrirent neuf livres, parce qu’ils

croyaient voir un écu de six francs avec

un petit écu ; mais en soulevant le

verre pour faire sortir l’eau
, je leur fis

voir qu’il n’y a^iit réellement que trois

livres ; c’est ainsi
,
leur dis-je

,
que cer-

tains protecteurs font souvent apperce-

voir dans l’avenir
,

à travers des pro-

messes emphatiques
,
une riche perspec-

tive qui se réduit à peu de chose quand

il faut venir au fait & faire cesser l’il-

lusion.
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Nous parlâmes ensuite de l’appk-

iissement de la terre vers les pôles , &
de la différence des systèmes sur les

forces vives , mais ces discussions qui

dans ce moment étalent très -agréables

pour la compagnie
,
pourraient bien ne

pas l’être à mes Le&eurs
,

c’est pour-

quoi je vais continuer le récit de mes

petites aventures.

Me voyant dévoué à l’ennui
, lorsque

ces Messieurs sortirent du coche pour

faire racommoder leur voiture ,
à Sens

,

& continuer leur route en poste , je

proposai à M. Boniface de continuer la

nôtre à pied ,
& aussi-tôt qu’il y eut

acquiescé
, nous éprouvâmes quv

e quand

on entreprend un vo^ge par une voi-

ture lourde & ennuyeuse
,

il est prudent

de ne pas payer d’avance pour toute la

jroute ; car on ne voulut nous rendre

aucune partie de la somme que nous

avions donnée pour aller jusqu’à Paris ;

tandis que d’autres plus sages que nous,

& qui n’avaient payé que pour aller à
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Joigni, à Sens ou à Montereau, étaient

libres de continuer en payant le surplus,

ou de s’en aller sans rien perdre.

M. Boniface ne fut pas le seul de

mon avis ,
lorsqu’il aima mieux se fati-

guer sur le grand chemin que de s’en-

nuyer dans une voiture qui n’allait sou-

vent qu’à pas de tortue, & dans laquelle

il fallait encore passer deux jours &
deux nuits. Deux femmes d’une figure

intéressante nous suivirent
, en nous

priant fort honnêtement , de vouloir bien

les protéger sur le grand chemin contre

les insultes des polirons qu’elles pour-

raient rencontrer ; elles nous apprirent

qu’elles allaient trouver un de leurs cou-

sins
,

à Fontainebleau
,
pour aller en-

suite avec lui jusqu’à Saint-Germain-en-

Laye
, où une vieille tante qui était

malade
,
demandait à les voir pour faire

son testament en leur faveur. Quoiqu’il

n’y eût rien d’invraisemblable dans ce

discours
, j’y soupçonnai quelque men-

songe
, lorsque je reconnus cés femmes
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pour deux de celles qui s’étaient trou-

vées avec nous à Auxerre ,
dans la

compagnie des Banquistes
; je leur en

témoignai ma surprise ; mais une d’elles

me répondit ,
que le hasard les avait

conduites comme nous dans cette gar-

gote , & qu’elles étaient aussi contentes

que nous de n’être plus en si mauvaise

compagnie. Nous sommes encore filles ,

continua-t-elle, & si la succession que

nous attendons nous met en état de nous

marier selon nos désirs, nous espérons

bien que ce ne sera pas avec des esca-

moteurs. Alors je me félicitai de ce que

je pouvais faire connaissance avec deux

personnes fort aimables, que, la misère

actuelle obligeait de voyager à pied

sous ma protection , mais que la fortune

pourrait bientôt mettre en état de me

devenir utiles dans les environs de Paris.

En conséquence , je leur fis tout bon-

nement ma cour sans témoigner plu*

d’affection à l’une qu’à l’autre , crainte

d’exciter la jalousie. Elles se montrè-
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rcnt assez difficiles pour me faire en-

tendre qu’elles n’étaient pas accoutu-

mées à laisser prendre la moindre des

libertés ; mais en même temps
, elles

parurent assez indulgentes pour me lais-

ser concevoir quelques espérances ; ce-

pendant nous avancions , en chantant ;

je faisais tous mes efforts pour leur

plaire
, & je ne manquai pas de raconter

comment j’avais gagné vingt-cinq louis

& une montre d’or , chez un Seigneur

<iu Dauphiné ; de leur côté , elles me
chantèrent les louanges de leur cousin,

& firent en même temps mon éloge,

en me disant combien il serait satisfait

de lier amitié avec un homme comme
moi.

A peu de distance de Villeneuve-la-

Guyare,nous trouvâmesun petit pont cassé,

sur un ruisseau
,
assez étroit pour qu’un

Homme pût le franchir sans être un grand

sauteur, mais trop large pour qu’une

femme pût en faire autant. Les voya-

geurs avoient formé à travers les champs.
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un sentier qui conduisait par un long

détour à un endroit où le ruisseau était

guéable ; mais ayant suivi ce sentier ,

nous ne trouvâmes qu’un torrent qu’on

pouvait à la vérité passer à cheval ou

en voiture ,
mais dont l’eau était si froide

& si rapide ,
qu’il n’était guère possible

de passer à pied ; alors nous suivîmes le

ruisseau pour chercher un passage moins

difficile & moins dangereux , & nous

étions déjà réduits à rebrousser chemin,

lorsque nous trouvâmes im tas de plan-

che% qui nous mit la joie au cœur, parce

que nous espérions de, pouvoir en faire

une espèce de pont; cependant, quand

nous voulûmes essayer dé les poser en

travers sur le ruisseau
, elles se trouvè-

rent un peu trop courtes pour être bien

appuyées sur les bords. Alors j’employai

un petit expédient qui prouve que les

connaissances qui sont en apparence les

plus futiles, peuvent devenir intéresantes

lorsqu’on en fait une heureuse applica-

tion.

Je
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Je me rappelai une petite récréation"

Mathématique
,

dans laquelle on ' pro-

pose de construire un colombier sur trois

piliers
, en employant des solives assez

courtes
,
pour qu’elles ne puissent pas

aller d’un pilier à l’autre ; effet dont 011

démontre la possibilité en arrangeant

trois couteaux sur trois verres , de la

manière que voici fig. 10.

faire un pont, par un moyen sembla-

ble. En conséquence
,

je plaçai en l’air

sur le bord du ruisseau, deux planches

auxquelles je donnai un point d’appui

avec trois hards attachées à un arbre
,
&

V
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je priai M. Bonifacc de s’asseoir à une

des extrémités, ppur maintenir l’éqüi-

libre, fig. su

Ensuite, je jettai cinq planches snr

l’autre ,
& ayant pris l’élans , je

franchis le ruisseau ,
au risque de me

donner une entorse.

Quand je fus de l’autre coté , je posai

une troisième planche ,
qui se trouva

soutenue d’une part sur les deux pre-

mières ,
& de l’autre ,

sur le bord du

ruisseau. Voyez la figure ia.
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. ». *«*4

Après cela, j’entrelaçai une quatrième,

planche avec les trois premières , & par

ce moyen
,

elles formèrent un seul &
- même corps» assez solide

,
pour que les

hards n’eussent plus aucun poids à sou-

tenir. -Enfin
, je posai en travers

,
plu-

sieurs autres planches, que j’attachai en

certains endroits avec une double ficelle,

pour les empêcher de se déranger.

. • '

• • • #. • « »

... .j*-. - - t - •

\2

*
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.

j;
*
*•

• *

Je n’employai qu’une demi-heure à la

construction de ce pont. Quand il fut

fini ,
nos deux jeunes compagnes n’y

passèrent qu’en tremblant ; mais elles ne

purent s’empêcher d’admirer mon in-

dustrie ,
en me répétant à chaque ins-

tant
,
que leur cousin étant un homme

d’esprit ,
serait très-flatté de faire con-

naissance avec moi. ^

Mesdemoiselles, leur répondis-je , l’a-

mitié de votre cousin sera pour moi

très-flatteuse si elle peut me servir à me
procurer *ia vôtre.—Que feriez-vous de

l’amitié d’une Paysanne
,
me dit la plus
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.

3 o>

jolie,, il vous faut une femme qui sache

danser, chanter, & jouer de l’éventail;

mais.upe Villageoise ne sait autre chose

qu’aimer tendrement son ,mari
, & pren-

dre soiu^de son ménage. Cette science,

lui dis-^e y. en vaut, bien une autre , &
bien, des femmes de la ville aurait be-

soin. de l’apprendre.

Alors
,

elle fit sur les habitants des

villes., des réflexions trop fines & trop

judicieuses pour me laisser croire qu’elle

avait toujours demeuré à la campagne
,

& tout en conversant de cette manière,

nous arrivâmes à Fontainebleau.

Le cousin que nous rencontrâmes
, en

arrivant
,
me fit quelques compliments

,

d’après i,’é|oge que ses aimables parentes

lui firent de moi. ;I1 nous conduisit -4
>

une auberge qu’il avait choisie pour.jy

passer deux, jours avec, ses cousines;
, ; en

attendant qu’il y eût terminé des affaires

de la plus grande importance. Il m^
dit qu’il connaissait beaucoup de monde

à Paris * & qu’il pourrait m’y procurer.
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lé hldyén dé jfoftfëhiry il àjOiita qu’il

i-egài^dëjhait «a cousine l’aînée
,
commé

très - Heurëusé
,

Si la fortuné dont ellé

allait jouir ^ëiivâit là mettre à même dé

Choisir un galant homme j- potir sort

mariï Ub-dës&s , nous noti^mîrhës à tà*

ble ; mais le souper était à j*eifté‘

mencé
,

qu’un étranger viittifoué' jifieé

de l'admettre à Uott'ë cdmpégnie. C’était

une espèce dé fdu, richement couvert
,

qui écorchait le Français ; il Éôus dit

en langage Savoyard 3 que soti pèrè l’a-*

vaît énvèyéà Lyon pour y recevoir le

montant d’une lettre-de-change , & qu’à-

yjrè* l’UVoir rèçu
,
H avait pris la route

de Paris iüt Üet* de celle de Chambéry j

|>OUr aller passet agréablement une quin-*

iamë dé joürs dé sà jeilhëésci’ cèpeitdantÿ

àjouta-ï-ll , mon bén homme de faire strd

pàs iCoiiVertt dé ça , thaïs éiténdrai qu'il

¥st mort pour Hier chercher sa repris

inonde. ' ••£n... 1

Il cohtlriuà de pUflér sur lé même ton
,

èh affe&aht dé dire plusieurs fois que
- • V
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les Français étaient aussi dénués cfes-

prit que d’ârgcnt , & qu’il fallait aller

en Savoie pour voir des gens riches } &
de bons lurons.

Vous êtes donc bien riche
, vous-

même
,

lui dit le cousin
,

pour nous

regarder tous^comme des misérables.

Il répondit
,
en tirant un. gros étui de

ôâ poche
,

qu’il était le plus pauvre de

la Savoie
, mais qu’il tenait dans sa main

tin fouléauf de cinquante doubles louis.

- Alors
, je lui dis qu’il était un im-

prudent
, de montrer ainsi son or à des

hommes qu’il ne connaissait point
,
&

m
que s’il continuait scs fanfaropades ,

il

pourrait tôt ou tard rencontrer des gens

mal intentionnés
,

qui lui jouerait quel-

que mauvais tour.

Il’ répliqua qu’il avait toute confiance

en nous
,
*parce qu’il croyait voir sur

nôtre physionomie
,
que nous n’avions

pas plus de mauvaise intention qqp d’és-

prit
, & plus d’esprit que d’argént.

•

Piqué de cette impertinence , je lui

v<
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dis 'qu’on pourrait bien avoir autant d’ar-
'

gent que lui
, mais qu’on se garderait

bien de le faire voir; quant à l’esprit,

lui dis-je
,
je crois que je peux vous en

vendre.

Me fere^ plaisir
, dit le Savoyard,

vendeç
- moi 7^en , tant seulement pour,

deux louis.
; c \ \ 1

Dans ce moment
,; nous étions au

dessert ,
&* je mis un macaron sous cha-

cun de nos chapeaux ,
en disant

; je

parie de mangçt;, ces; trois macarons , &
de -

les faire tfouyep un instant après ,

tous ensemble , sous celui' des trois cha-

peaux que vous voudrez. - i
-

j
Impossible dit le Savoyard , d’un ton

de mépris , & je parie un bouton de

mon habit contre deux louis, que vous

fire^pas ça.
; ^

. Je- n’ai riery àj; parier
,
^i dis-je,,

contre un de vos . boutons , & je ne

donneras mon esprit à si bon marché.

Quoi, dit mon homme ,. à si bon-

marché; apprenez Monsieur le Français,

%
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qu’un bouton de mon pays
,
vaut autant

que tout ce que vous avez sur le corps ;

& donnant aussi-tôt un coup de couteau

à un de ses boutons
,

il en tira un double

louis d’or, qui lui servait de moule.

Je fus aussi surpris de son ostenta-^

tion ,
que choqué de ses sotises , &

pour lui donner une bonne leçon de

prudence & de modération
,

j’acceptai

son pari
,

sans cependant exiger qu’il

mît au jeu. Un instant après , je pris

successivement les macarons , & je les

mangeai l’un après l’autre ,
en laissant

les chapeau* sur la table ; maintenant

,

lui dis-je , sous quel des trois chapeaux

voulez-vous que je fasse trouver les trois

macarons? 4

Sous le mien , me réponditnl.

Alors je pris son chapeau , , & je le

mis sur ma tête, en disant que les trois

macarons étaient dessous. -

Vous avez raison, me dit-il , en me
donnant le double louis

, je ne l’aurais

jamais deviné.
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- Sur le refus que je fis d’accepter cet

argent , sous prétexte que j’avais parié

à coup sûr , il me pria d’observer que
j’avais tort, en alléguant pour ses rai-

sons , qu’il gagnait plus que moi
,

puis-

®que je lui apprenais pour une modique
sommé un tour subtil

,
qui devait lui

Servir à attraper tous les gens d’esprit de
Sort pays. -

Alors
, je pris le double louis, & je

le donnai à l’Aubergiste
, en lui disant

que ce serait pour payer la dépense de
la compagnie, tant polir ce jour, que

pour le lendemain. - *

Cependant le Savoyard
, continua ses

impertinences , & proposa un pari pour

me vendre de l’esprit à son tour. Pour

cela , il traça un grand carré sur la

table
, avec de la craye ; ensuite

,
il en

prolongea les quatre côtés, comme dans

la figure

ciüa apte •

t *
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Après cela ,
il tira les petites diago-

nales
»
comme les lignes pon&uées de

la figure if. tv

v Enfin
j
le tout nous présenta une %ure
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régulière de seize angles
,

dont huit

rentrants
,
& huit saillants

, formés par

huit lignes droites qui se croisaient comme
dans la figure 1 6 .

Il décrivit à chaque angle un petit cer-

cle ,
dans lequel il prpposa de placer

un liard d’un? certaine manière; il faut,

dit-il
,

avoir sept liards dans la main ,

& les poserjuçcessivement dans un rond

différent
,

de manière que quand on

pose un liard ,
il n’y ait encore rien au

bout d’une des deux lignes, qui vont

aboutir à ce fond.

Ensuit?
,
pour nous faire voir la pos-.
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«i&iité du fait ,' il fit lui-même le tour

en faisant voltiger sa main très-rapide-

ment
, & en disant : il hÿ a rien là ,

je le mets là ; il n
y

y a rien là ; je le

mets là, &c.* é '
i

J’essayai cinq à six fois, de suite, dé
faire ce tour comme lui ; mais il me
restait toujours deux ou trois liards que
je ne pouvais pas poser à un bout de
cerd(p|£ügnes

, parce qu’il y en avait

déjà quelqu’autre à l’autre bout. Alors
le Savoyard sortit de la salle à manger,
en* disant que les Français, mangeurs
de macarons

, n’avaient pas autant d’es-,

prit que lui
, & qu’il pourrait leur en

vendre à son tour.

• Il ne fut pas plutôt sorti
, que le cou-

sin me dit : vous avez gagné deux louis
,

& je vais en gagner autant
; jugez, con-

tinua-t-il
, si je sai le tour qu’on nous pro-

pose
, puisque ma nourrice m’a bercé

avec. Aussi-tot il me fit voir effective-

ment
, qu’il savait le faire aussi bien

que le Savoyard. Quand ce dernier fut
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rentré , le cousin voulut parier deux

louis qu’il ferait çe tour , si on vouloir

Je répéter encore une fois devant lui $

mais le Bourgeois de Qiambéri , répon-

dit qu’il ne montrait pas son savoir à si

bon marché , & que dorénavant , il ne

voulait pas parier moins de .dix louis.

Vous proposez une si forte somme,

lui dit le cousin ,
pour éluder le pari

,

parce que vous pensez que je n’ai pas

autant d’argent.

Le Savoyard répondit, que si on vou-

loir mettre dix louis au jeu , on ver-»

rait bientôt qti’il n’était pas homme k
reculer, & ensuite il sortit pour ht

seconde fois.

Oh Dieux , me dit alors le cousin

,

si j’avais reçu le montant de ma lettre-

de-change , je punirais bien ce drôle .

de toutes ses impertinences. Si nous pou-

vions , ajoutait-il , faire la somme de dix

louis à noüs trois , nous gagnerions en / -

un* instant trois louis & huit livres cha-

cun.
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t Je lui répondis , que je n’étais pas

homme à profiter de la bêtise d’un autre*

pour lui atrapper son argent.

Vous avez tort ,
me dit M. Bonifâce,

qui jusqu’alors avait gardé le silence;

cet homme nous a insultés gravement

,

& nous devons nous en venger ; s’il

avait paiA de cette manière à des

Grenadiers , on lui donnerait un coup

de sabre s’il avait insulté des Procu-

reurs ,
on lui déclarerait la guerre avec

un exploit pour lui soutirer ses louis ;

mais nous
,
continua M. Bonifâce

, nous

qui sommes des gens d’esprit , servons-

nous de cette arme là, pour nous ven-

ger d’une injure.

Vous avez raison , dit le cousin ;

d’ailleurs
,

cet homme est un imbécille

qui perdra son argent avec le premier

gredin qu’il va rencontrer ;
il vaut mieux,

que d’honnêtes gens comme nous
, en

profitent. Il me manque cinq louis,

ajouta-t-il
,
pour pouvoir en parier dix ;



ïj20 Les petites Aventu.es

veuillez me les prêter bien vite
, & je

vous partagerai mon profit.

M. Boniface les lui prêta en effet,

ou plutôt ils furent de moitié pour la

gageure. Quand le Savoyard fut rentré,

le cousin paria dix louis , & les gagna

en un clin d’œil , en faisant le tour avec •

toütes les conditions requise#

M. Boniface se félicitait de ce pre-

mier succès
,

qui me surprit d’autant

plus
,
que je m’attendais à une querelle,

ou à quelque ruse de la part du Sa-

voyard i mais il perdit son argent sans

rien perdre de sa gaieté
,
& en disant

,

pour se consoler, qu’un homme comme
lui

,
qui gagnait quelquefois cinquante

louis par jour
,

poûvait bien perdre une

fois dix louis sans pleurer. La suite

nous fera voir j jusqu’à quel point il

fallait ajouter foi à ces paroles , mais

avant de continuer mon récit , je crois

devoir donner ici le moyen de faire ce

tour.

\

i
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fen cherchant à le deviner , on ne le

trouve pas aussi facile
,

qu’il paraît

d’abord
,
parce que

,
quand une fois on

a posé le premier liard dans un des cer-

cles , il faut absolument suivre une cer-

taine marche, pour poser les autres sans

difficulté ,
& si peu qu’on s’en écarte 9

en posant le second ou le troisième
, il

en reste toujours sur sept
, un ou deux

qu’on ne peut poser avec la condition

requise ; mais il faut observer
,
pour la

plus grande facilité
,

que la figure i<S

composée de huit lignes
,

'pourrait être

formée avec un seul fil
,
qui partant du

point 1 , se plierait au numéro 2 ,
pour

aller à l’angle 3 ,
& de là , aux points

4 , J , 6 , 7 & Pour retourner au

numéro 1 : or, les points 1,2, 3, 4, &c,

sont ceux sur lesquels il faut poser suc-

cessivement
,
selon l’ordre des nombres ;

mais pour que les spectateurs ne s’ap-

perçoivent point de cet ordre ,
il ne doit

pas y ayoir de numéros sur la figure,

quand on fait le tour
,
& il ne faut pas

X
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que la main en posant les liards ,
suive

les lignes i , 2 ; 2, 35 2 > 4 » &c* ^-,e

tour paraîtrait alors trop facile à tous les

spectateurs ; il faut donc, après ayoir

posé le premier liard au point 1 ,
porter

la main au point 3 , en disant ; ilrfy

a rien ici ,
& ensuite la porter au point

2 ,
en disant :

je peux donc poser là , &
poser le second. Du point 2 ,

il faut

porter la main au point 4 , en disant ;

U n'y a rien là ,
& ensuite au point 3 ,

en disant : je peux donc poser ici ,
&

poser effectivement le troisième. C’est

par ce moyen ,
que l’œil de celui qui

opère, peut suivre constamment le fil

qpc je viefis- ^indiquer , sans que cette

route soit indiquée par la main qu’on

fait voltiger à droite ou à gauche , en

avant & ert arrière ,
sous prétexte de

montrer les lignes sur lesquelles qn n’a

encore rien posé.

M. Boniface était si content d’avoir

gagné quarante écus , en un instant ,

qu’il devint presque aussi insolent que

Digitized by Google



• de Jérôme Sharp* 323

le Savoyard j vpus voyez , me dit -il,

d’un air goguenard
, qu’on n’a pas besoin

de travailler quinze jours à poser un

•paratonnerre sur un château
,
pourga-

gner presque autant d’argent que vous.

Cela est vrai , lui répondis-je
\ mais

comptez-vous pour rien , le plaisir que

j’ai eu de gagner mon argent
, par un

moyen très-honnête
,
& de ne le devoir

qu’à la bonne volonté de ceux à qui je

me suis rendu utile ?

Des paratonnerres utiles ! dit M. Bq-

niface j ils le sont comme une cin-

quième roue à un carrosse.

Cela se peut ,
lui dis - je , mais de

meilleurs juges que vous , ont décidé le

contraire , & il me suffit de le croire *

comme eux ,
pour la tranquillité de ma

conscience. > •

.

• •

Fi de la conscience , dit M. Boni-

face i à être si difficile ,
il n’y a pas

d’eau à boire ; & moi ,
je veux avoir du

vin. Là-dessus ,
il se mit à boire jus-

qu’à perdre le peu de raison qui lui res-

, X2
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tait. Le Savoyard but comme lui
, mat<

il ne perdit pas la tête
, & proposa un

nouveau jeu pour prendre sa revanche.

Pour cela ,
il coupa un morceau de

carton carré , en vingt petits morceaux

triangulaires
, & quand il les eut entassés

pèle mêle ,
il défia la compagnie de

les placer de nouveau les uns à côté

des autres , de manière à former un

carré comme auparavant j chacun essaya

son industrie sur ce nouveau défi , mais

ce fut en vain , car on avait toujours

•quelque triangle de plus ou de moins

qu’il ne fallait pour faire le carré parfait.

Tandis qu’on s’essayait ainsi , le Sa-

voyard sortit encore' une fois , en di-

sant qu’il était malade , & le cousin

profita de son absence pour nous prou-

ver qu’il pouvait gagner ce nouveau

pari. Je connais très-bien ce tour, dit-il,

quoique j’aie fait semblant de l’ignorer,

& alors il forma devant nous
,
un carré

avec tous ces petits triangles ; mais il

les brouilla aussi-tôt
,

afin que le Sa-
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voyard qui retrait dans cet instant
, ne

soupçonnât point]qu’on était assez instruit

pour lui gagner son argent.

J’avoue que les ruses & l’instru&ion

de ce cousin, sous un habit de Paysan,

me le firent regarder , dans ce moment

,

comme un homme à craindre ; le soi-

disant Savoyard
,

qui
,
sous un habit de

velours faisait le sot, en proposant des

tours ingénieux , & qui sortait de temps

en temps comme pour nous donner le

temps de nous concerter contre lui
, ne

me parut pas aussi honnête & aussi dé-

sintéressé qu’il aurait bien voulu le faire

accroire. Il serait possible
, dis-je en

moi-même
,
que ces deux aigrefins fus-

sent d’intelligence pour nous jouer quel-

que tour, de Maître Gonin
, & les cinq

louis que M. Boniface vient de gagner

pourraient bien n’être qu’un appât pour

le leurrer & le mettre à sec; que sait-

on , ajoutai-je
, si les deux femmes qui

noÉs ont amenés à cette auberge
,
avec

ce prétendu cousin
,

n’avaient pas pré-

X i
*

*
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médité quelque chose cdfctre nous ? Les

politesses dont on nous a comblés
,
&

l’espérance qu’on nous a fait concevoir

de contribuer à notre fortune, ne sont

peut-être qu’une finesse de plus.

..... Timeo danâos & doua firentes.

Je fis part à M. Boniface
, de mes

soupçons ; mais il me répondit que j’étais

•dans l’erreur , & que le cousin était un

galant homme. Quant à vous , me dit-il,

si vous craignez les feuilles
,
vous pou-

vez ne pas aller au bois ; mais puisque

j’ai Je bonheur de trouver un fou qui

jette l’argent par les fenêtres
, je pré-

tends être assez sage pour le ramasser.

Un instant après ,
le Savoyard défia

de nouveau toute la compagnie de faire

un carré parfait avec les petits triangles

,

& ajouta que cette fois là il ne parie-

rait pas moins de cent louis.

Je lui fis observer qu’il commettait

une imprudence, parce que nous pou-
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vions savoir ce tour aussi bien que lui',

& feindre de l’ignorer pour lui attraper

son argent.

Non , non , dit le Savoyard , vous

pouvez pas savoir ça ; celui qui l’a t’in-

venté ,
ne l’a z’enseigné 1 qu’à moi seul.

1 Double fripon , dis-je tout bas, tu fais

le Savoyard & l’imbécille
, & tu

.
n*e&

peut-être qu’un adroit escroc de Paris.

Là - dessus
, on boursilla pour parier

contre lui la somme de cent louis d’or.

Les deux femmes fournirent vingt louis,

M. Boniface en donna aussi vingt , sur

lesquels il en avait cinq de bénéfice,

& le cousin en compta dix , en dépo-

sant pour faire la somme totale
,

une

lettre-de-change de douze cents livres

qu’on regarda comme de l’argent comp-

tant. «e affaire
, à ce que disait M.

Boniface
,

était une société en commen-

dite
, dans laquelle chaque associé de-

vait retirer des profits en proportion de

sa mise ; mais son entreprise n’eut pas

-Je succès qu’il attendait
,

car quand le

X*
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cousin eut arrangé les triangles , le Sa4

voyard lui prouva qu’il n’avait fait

autre chose qu’hn parallélogramme

oblong ,
au lieu de faire un carré par-

fait comme on en était convenu. Il fit

voir qu’on pouvait foire ce carré en

arrangeant les triangles de cette manière j

voyez la fig. 17. (i)

(1) Nota. Pour pouvoir se rappeller cet

arrangement , on doit considérer cefte Figure

comme composée d’un carré qui est dans le

milieu , & de 4 grands triangles
,

tels que B
CD, formés d’un triangle & d’un trapèze.

On peut observer aussi
,
que ce triangle & ce

trapèze placez différemment, peuvent former

un petit carré , & que par conséquent ,
on peut

•r A
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v Ensuite il empocha l’argent avec froi^

Ideur & indifférence, comme si la somme

qu’il venait de gagner n’eût été pour

lui qu’une bagatelle. M. Boniface beu-

glait de désespoir ,
& le cousin

,
pour

le consoler , lui dit : vous êtes bien

heureux de ne perdre que quinze louis

,

tandis que j’en perds moi-même , cin-

quante cinq.

,
Coquin

,
lui dis-je , tu sais bien qu’on

te rendra ce que tu as perdu , & que tu

dois partager avec ton complice la dé-

pouille de ce malheureux ; sans cela , au

lieu de consoler les autres
,

tu aurais

tor-même besoin de consolation ; mais

nous allons savoir si tu as gagné de

franc jeu. Là-dessus, je crie au voleur,

les gens de l’Auberge arrivent en foule ,

& je demande qu’on fasse venir les

Cavaliers de Maréchaussée pour visiter

nos passe-ports ,
& savoir quel rôle cha-

faire consister ce problème à faire un grand

carré avec
5

petits, ô(c.
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cun de nons joue dans cç monde ; on

saura
, m’ëcriai-je

,
si là lettre-de-change

déposée au jeu , valait autant que de

l’argent comptant
, ou si l’on doit là

regarder comme de la fausse monnoie ;

nous avons eu le malheur, continuai-je,

de nous trouver encanaillés à Auxerre ,

& parce qu’on s’est apperçu que nous

avions plus d’argent que d’expérience,

on nous a fait suivre par deux friponnes,

qui nous ont conduit dans ce coupes-

gorge, & le tour qu’on vient de nous

jouer est un de ceux qu’on ne voulut

pas expliquer en nôtre présence
,

par

ce qu’on se réservait d’en faire usagé

contre nous-mêmes. Mesdames
, dis-je

aux deux cousines , nous saurons si vous

allez recueillir une succession à Saint-

Germain-en-Laye ; nous verrons si vous

n’êtes pas de la bande avec laquellè

mous avons soupé à Auxerre ,
& si comme

vous l’avez assuré , c’est par un pur

.hasard que vous vous trouviez en si

mauvaise compagnie. .
•

• »

i
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' Tout ce que je dis en cette occasion*

fut d’autant mieux accueilli par les gens

de l’auberge ,
qu’ils surent que je ne

parlais pas pour moi-même, parce que

je gavais rien perdu : cependant , les

deux cousines tremblaient de peur
,
& le

Savoyard
,

qui jusqu’alors avait fait le

Comédien & joué ^le rôle de niais , me
dit en bon Français

; je vois bien ,
Mon-

sieur
,
que je n’ai pas l’honneur d’être

connu de vous
; je rends à votre ami/,

l’argent qu’il regrette
,
& ne nous fâ-

chons pas. Aussi-tôt il prit sa canne &
son chapeau

, & s’esquiva parmi les

huées. Le soi disant cousin & les pré-

tendues cousines ,
le suivirent de près

pour aller ailleurs chercher des dupes

moins revêches ,
après quoi * l’Auber-

giste chez qui nous avions dépensé dix-

huit livres , voulut me Rendre dix écus

sur les deux louis que j’avais déposés

entre ses mains
,
quand on m’avait laissé

gagner pour mieux m’attraper; mais je le

priai de distribuer ce reste aux pauvres,
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ou de le garder pour des voyageur^

dans la détresse.

M. Boniface se félicita pour la se-

conde . fois
,

d’avoir eu le bonheur de

me rencontrer. Sans vous
, me di|-il

,

je serais réduit à mendier
,
pour aller

en Hollande , & je serais en danger

d’être arrêté comme vagabond & men-

diant valide.

Je ne suis pas fâché
,
lui dis-je

, de

vous épargner ce désagrément ,
mais

vous l’auriez mérité
,

par la mauvaise

intention que vous avez eue de vous

engraisser aux dépens d’autrui.

Mais, me dit M. Boniface, un homme
qui m’avait insulté méritait bien la pu-

nition que je voulais lui infliger.

Vous vous méprenez, lui répliquai-

je ,
car puisque vous regardiez cet

homme comme un fou , il avait à cet

égard des droits à votre indulgence

,

& vous deviez lui pardonner ses fo-

lies ; d’ailleurs , on ne doit pas se ven-

ger d’une insulte
,
en fouillant dans les

?
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poches de l’insolent dont on l’a reçue ,

& je ne vois pa9 qu’il y ait une grande

différence entre un voleur vigoureux

qui attaque sur le grand chemin un

voyageur faible de corps
, & un homme

intelligent comme vous
,

qui cherche à

s’emparer finement de l’argent de celui

qui paraît faible d’esprit. L’un & l’autre

ne fonde ses droits que sur la faiblesse

de la personne attaquée.

;— Vous avez raison
, me dit M. Boni-

face ; mais j’ai entendu dir-e
,
que le

monde entier est une société de Corn-

merçans
, parmi lesquels il ne règne

d’autre loi
, que celle - du - plus fin ;

c’est par finesse, qu’on gagne des procès,

& qu’on se fait rendre justice ; c’est par

des stratagèmes de guerre, qu’on gagne

des batailles. On dit que les rivaux & les

courtisans tâchent continuellement de se

supplanter par des embûches récipro-

ques , & nous voyons que les femmes
& tous les autres animaux faibles, cher-»

chent à suppléer par la ruse aux forces
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que la nature leur a refusées ; je vous

prie donc de m’excuser ,
ou de con?

venir que je peux trouver dans tout être

vivant ,
un complice ou un modèle. >

Je fus d’autant plus surpris de cet

argument pressant, que jusqu’alors M»

Boniface ne m’avait jamais montré tant

d’esprit ; mais je fis attention
,
qu’ayant

intérêt de conserver mon amitié ,
il met?

tait un certain prix à mon estime , &; que

par conséquent , il pouvait en cette oc-

casion s’exprimer avec énergie ,
parce

que ce sont les passions - qui nous ren-

dent éloquents & non les règles de la

Rhétorique ih cependant je crus devoir

affaiblir son raisonnement par les ré-

flexions suivantes.

Il est malheureusement vrai ,
lui dis-

je, qu’on voit régner dlns les pays po-

licés ,
la loi du plus fin

,
comme on

voit chez les Sauvages , celle du plus

fort 4 mais ces loix ne régnent pas si

exclusivement dans le monde i, qu’on

n’observe en même temps ,
celles de la
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raison & celles de 1’araour, ou de la

pitié que la nature a gravées jusques dans

le cœur des animaux les plus farouches.

Les tigres & les lions n emploient pas

la vigueur de leurs muscles à étrangler

leurs femelles ou à dévorer leurs petits.

L’homme sauvage respeûe la faiblesse

d’un vieillard
,
& traite quelquefois son

ennemi avec générosité. Le courtisan
,

quelques ruses qu’il emploie pour sup-

planter ses concurrents , se conforme r

pour son propre intérêt aux loix de

l’honneur & de la décence. La femme &
les autres animaux faibles

, n’employent

très -souvent la ruse que pour échap-

per à l’injustice
, & pour se soustraire

aux persécutions d’un tyran ; & les rro-

cureurs eux-mêmes ne font usage de leurs

supercheries
,
qu’en tâchant de les étayer

par de bonnes raisons ; puisque la jus-

tice
,
l’honneur & l’humanité , ne sont

pas entièrement bannis de la terre, la

ruse & la force ne jouent pas dans le

monde un aussi grand rôle que vous

\ .
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l’avez cru , & celui qui n’employe ait

jeu que la première, peut bien être aussi

coupable que celui qui fait usage de la

seconde, sur le grand chemin. Au reste *

ajoutai-je , de quel œil pouvez-vous re-

garder les deux fripons qui s’enten-

daient pour vous dépouiller , & les

deux enchanteresses qui vous ont con-

duit comme par le nez jusqu’au bord

du précipice ? Ne sont -ce pas à vos

yeux des êtres méprisables ? Cependant

vous leur ressembliez par votre mau-

vaise intention ,
& ils ne différaient de

vous que parce qu’ils étaient les plus

fins. - .

Je conviens que j’avais tort , me dit

M. Boniface ; mais le désir de me ven-

ger d’une insulte
, l’occasion , & sur-

tout les conseils perfides de ce maudit

cousin ,
m’avaient aveuglé ; cependant

,

ajouta-t-il , vous,ne devez pas me com-

parer., moi qui n’ai voulu frauder qu’une;

fois en ma vie , à cette canaille qui ne

fait pas d’autre métier. C’est en con-

versant
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Versant de cette manière
,
que nous tra-

versâmes la forêt de Fontainebleau
,
pour

aller à Chailly & à Ponthierry.

En arrivant à Essone, nous fumes sur-

pris par un orage qui nous obligea de

passer le reste de la journée & la nuit

suivante dans ce petit bourg. Pour ne

pas nous trouver en si mauvaise com-

pagnie qu’à Fontainebleau & à Auxerre,

nous choisîmes la plus grande auberge.

Là
, on nous fit souper avec sept à huit

Bourgeois de Paris, qui étaient venus

en partie de plaisir
, ou pour mieux

dire
,

c’était une gageure singulière qui

les avait réunis dans cet endroit. Je

compris d’abord à leur conversation, qu’il

y avait parmi eux un Greffier
, deux

Procureurs
,
deux Marchands de Vin

,

tin Gentilhomme & un Avocat. Un des

Procureurs avait parié dix louis contre

les deux Marchands de Vin , de faire

plus vîte qu’eux
, à pied ,

le chemin de

Paris -à Essone ; l’autre Procureur & le

Gentilhomme les avaient suivis par eu-

Y
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riosité ;
le Greffier avait accompagné

en cabriolet pour donner du secours aux

parieurs ,
dans le cas où un excès de

fatigue les aurait mis hors d’état de

marcher ; & l’Avocat avait été invité

de s’y trouver pour donner son avis en

cas de contestation. :

.

Je compris, au morne silence des deux

Marchands de Vin ,
qu’ils avaient perdu

* la gageure , & qu’on dinait a leurs dé-

pens. Le Procureur gagnant ,
était ami

du Greffier ,
& de moitié avec l’Avocat ;

& j’aurais été bien surpris que ces trois

personnages eussent fait une affaire avec

de riches Marchands de Vin sans gagner

de quoi boire ;
les deux perdants n’en

étaient pas quittes pour leur argent ; ils

étaient encore obligés d’essuyer une grêle

de quolibets & de plaisanteries mordan-

tes. Les sarcasmes des Robins étaient si

piquants ,
& se succédaient avec tant de

rapidité ,
qu’on jurait cru que ces Mes-

sieurs avaient gagné sans tricher ;
mais

quand les deux perdants se furent retirés
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pour avoir quelques instants de relâche,

je vis bien qu’on avait profité de .leur

bonhommie pour les induire en erreur;

en comparant ensemble tout ce que j’en-

tendis dans le reste de la conversation
,

je compris que les deux Marchands de

Vin, en partant delà ville avec le Pro-

cureur qui avait parié contre eux, avaient

d’abord marché assez vite pour 'laisser

leur adversaire en arrière , & que celui-ci

s’en était consolé en leur criant de loin

qu’il aimait mieux employer toutes ses

forces , vers la fin de la route, que de

s’épuiser en commençant ; mais j’appris

aussi
,
que le Greffier qui les avaient sui-

vis en cabriolet , avait mis de temps en

temps le Procureur dans sa voiture pour

lui faire faire une partie de son voyage

furtivement, & sans fatigue, dans tous

les endroits où quelque éminence empê-

chait les Marchands de Vin de s’en ap-

percevoir. Pour cacher la ruse, le Gref-

fier s’avancait de temps en temps vers

çes derniers
,
quand il n’avait personne

iY 2
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avec lui dans sa voiture
, & le Procu-

reur, quand il était à pied
,

se trouvait

presque toujours à portée d'être vu par

ses adversaires qui le devançaient fière-

ment ; mais il finit par les devancer lui-

même ,
en faisant usage des forces qu’il

n’avait pas perdues à courir , & par ce

joli moyen , dont l’Avocat avait donné

le conseil ,
il gagna la gageure sans se

fatiguer ,
contre des adversaires qui la

perdirent en courant à perte d’haleine.

Ces Messieurs
,
au reste

,
paraissaient

tous être des gens fortunés
, & pleins

d’honneur ,
& l’afiâire qui les réunissait

dans ce lieu n’était regardée par eux que

comme une plaisanterie. Cependant M.
Boniface s’en servit un moment

,
pour

me rappeller ce qu’il m’avait dit à Fon-

tainebleau , sur la loi du plus fin ; mais

je lui fis cette réponse.

Quand même cette compagnie serait

de la même trempe que les deux autres

,

où nous avons eu le désagrément de nous

rencontrer
,

il serait injuste' de juger tout
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le genre humain d’après ces trois échan-

tillons ; d’ailleurs je suis persuadé que

ces hommes-ci, ne vivent pas de ruses ;

je pense que les deux perdants seront

régalés à leur tour , & qu’on leur ap-

prendra peut-être bientôt une finesse

dont on n’a fait usage que pour avoir

occasion de rire. L’honneur des trois

gens de Robe est peut-être assez connu

pour que dans ce cas ils puissent être

au-dessus du soupçon , & les deux Mar-

chands de Vin qui ont perdu , sont

peut-être assez riches , assez généreux

& assez bons amis de toute la compa-

gnie
, pour qu’on puisse user avec eux

de cette familiarité. Je ne prétends pas

qu’avec des personnes qui n’auraient

point de fortune on pût sans remordi

6e procurer un pareil amusement
,
ni que

des Gcntishommes pussent faire noble*

ment ce que nous voyons ici dans une

compagnie Bourgeoise
,
mais comme ce

n’est ici qu’une société de goguenard*

& de bons vivans
,

je crois que pour les

y 3
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juger ,
il faudrait les mieux connaître $

& je suis persuadé que les mêmes per-

sonnes qui font payer pour dix louis de

violons à deux hommes de leur con-

naissance ,
ne voudraient pas

,
par des

moyens malhonnêtes, gagner la même

somme à deux inconnus comme vous &
•. > ,

moi. ? >

• -Cela peut être ,
me dit M. Boni-

face ,
mais je ne voudrais pas m’y fier.

-i; Vous avez raison
,

lui répondis- je,

& c’est parce que vous ne les connaissez

point que vous ne devez ni les com- _

damner ni les absoudre. > - - - 1

> Dans ce moment ,
ils se mirent à jouer

aux cartes , & M. Boniface continua de

s’entretenir avec moi pendant une demi-

heure ; ensuite je me retirai dans ma

chambre en laissant là mon compagnon

de voyage
,

qui prenait plaisir à voir

jouer Messieurs les Parisiens
,
mais qui

me promit de ne pas prendre part à

leur jeu.
~

•

ü La chambre à coucher - qu’on ? me
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donna, n’était séparée de la salle où

était les joueurs que par une mince cloi-

son. J’entendais tout ce qu’ils disaient,

mais ils jouaient d’abord si paisiblement

,

qu’il me fut très-facile de m’endormir.

Après mon premier somme
,

ils jouaient

encore, mais il survenait de temps en

temps quelque petite querelle.

Vers le minuit
,

la dispute s’échauffe ;

j’entends qu’on se donne des démentis,

& qu’on frappe sur la table à grands

coups de poings j tout le monde parle

en même temps
, & parmi toutes ces

voix , je distingue celle de M. Boni-

face
,
qui s’écrie d’un ton dolent : ô mes

amis f prtne\ pitié de moi ; cependant

le bruit continue , & mon compagnon

se lamente en prononçant ces mots, qui

me pénètrent jusqu’au cœur ; ô grand

Dieu
,
que vais-je devenir ? Secoure^-moi

dans ma misère. Je crus d’abord qu’on

l’assassinait
,
ou qu’on lui avait volé son

argent j mais un moment après
,

lors-

que les joueurs cessèrent leur dispute

Y*
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pour demander à mon compagnon le

sujet de ses plaintes, il leur répondit:

de grâce
,
ne m'abandonne^ point ; je suis

tout-à-coup devenu aveugle
; quoi ? lui

dit un des joueurs j vous n’avez que la

cataracte
,
& vous faites de pareilles la-

mentations ? ne savez -vous pas que M.
Granjean peut vous faire l’opération

pour vingt-cinq louis ? & là-dessus , il

se mit à compter son argent ,
tandis

que les autres faisant peu d’attention au

chagrin de mon ami
,
continuaient de

jouer. Frappé de leur indifférence pour

cet accident
,

j’appellai le Domestique

pour avoir de la lumière
, & je fus bien-

tôt près de mon compagnon pour lui

offrir mes soins ; mais quelle fut sa sur-

prise , lorsque j’entrai avec une bougie

allumée
, & qu’il s’apperçut qu’on avait

éteint toutes les lumières & calfeutré les

fenêtres pendant qu’il sommeillait sur

une chaise
,

pour lui faire accroire à

son réveil
,

qu’il était aveugle ? Les go-

guenards
,
pour mieux jouer leur rôle ,
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après avoir éveillé M. Boniface par le

bruit d'une querelle supposée
, avaient

parlé entre eux dans l'obscurité , comme
s’ils eussent réellement joué aux cartes ,

& par ce moyen
,

ils avaient paru trop

occupés de leur jeu pour faire quelque

attention aux cris d’un malheureux.

Voyant qu'ils avaient à faire à un Pro-

vincial ,
ils avaient voulu s'amuser un

instant à ses dépens , & ils croyaient

montrer par là beaucoup d’esprit ; comme
si les Provinciaux ne pouvaient pas en

faire autant à un badaud de Paris ,
sans

se mettre sept contre un.

M. Boniface me promit alors , non-

seulement de ne point jouer, mais en-

core de ne jamais s’endormir au milieu

d’une compagnie de joueurs.

Le lendemain matin
,
quand je passai

à la cuisine pour payer mon écot , le

Marmiton me demanda si j’étais malade,

en me disant que j’avais le visage enflé $

la Cuisinière m’en dit à-peu-près autant

,

& j’entendis un des Parisiens
,

qui di-
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sait tout bas à l’Aubergiste ; 6 Ciel ,

comme ce Monsieur est changé depuis

hier au soir ! Cependant
, je me sen-

tais fort dispos , mais je pensai que

l’alerte qu’on m’avait donnée à minuit,

pouvait avoir influé sur ma santé jusqu’à

un certain point , & la crainte de tom-

ber malade , m’affe&a dans ce moment

-

autant qu’une véritable maladie. Ce-

pendant
,

je demandai un miroir
,
pour

m’assurer par mes propres yeux si j’é-

tais aussi boursouflé qu’on venait de me
le dire. Aussi-tôt

,
la servante m’en pré-

senta un , & je ne le tins pas plutôt

entre mes mains , que je vis dans la

glace , une tête monstrueuse ; mz*js heu-

reusement pour moi
, je m’apperçus que

c’était un de ces miroirs concaves
,
qui

ont la propriété de grossir singulière-

ment les objets qu’on leur présente.

Alors
,

je compris que tous ces gens là

s’étaient donné le mot pour me mysti-

fier y en me faisant accroire que j’étais

malade ; mais un d’entre eux se trouva
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taiystifié à son tour , car quand il me
dit que j’étais bouffi

,
je lui répondis

brusquement,; si je suis bouffi
, ce n’est

pas comme' ceux qui le sont d’orgueil

& d’impertinence. Les Parisiens se trou-?

vèrent un peu déconcertés de voir que

je m’étais apperçu si facilement d’une

finesse qu’ils auraient voulu me décou-

vrir eux-mêmes , après avoir ri à mes

dépens. Messieurs
,

leur dis-je
, pour

me faire accroire que j’avais le corps

enflé
,

il fallait
,
pendant la nuit

, faire

rétrécir mes habits, par un Tailleur; il

fallait aussi rétrécir mon chapeau, & ne

pas présenter à un Physicien un miroir

concave , dont il connait la propriété ;

je ne suis qu’un Provincial , & je crois

que je pourrais vous donner des leçons.

. On voit bien que Monsieur est fin

,

me dit , en souriant , un des Parisiens

,

qui
,

peut-être dans ce moment , médi-

tait contre moi quelque nouvelle finesse.

; Oui
, Monsieur , lui répondis-je , je

suis pour le moins aussi rusé que vous

,
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& cela ne vous étonne» pas quand vous

saurez que je suis de Marseille.

pe Marseille ! s’écria l’Avocat , avec

un ris moqueur , on dit que cette ville

est presque aussi grande que la moitié

de notre feuxbourg S. Antoine.

Et quand elle serait encore beaucoup

plus petite ? lui répliquai -je , croyez-

vous qu’entre le mérite de deux Ci-

toyens ,
il y ait la même différence

qu’entre l’étendue des deux villes qu’ils

habitent ; une goutte d’eâu de fontaine*

vaut elle moins qu’une goutte d’eau de

la mer ? Et si la première a été puisée

dans une source pure, ne peut-on pas

la préférer à celle qui x croupi dans

un grand cloaque ? Mais revenons à la

ruse : je ne me sers ordinairement de la

mienne
,
que pour éluder celle d’autrui,

& si jamais j’avais quelque joli tour à

jouer
, je tfaurais pas besoin d’être d’in-

telligence avec cinquante personnes ,
car

je voudrais être moi seul , contre vous
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* D’abord , Us regardèrent ceci comme
une gasconnade ,

& en cela
,
je ne man-

quai pas mon but
,
parce que projetant

secrètement de prendre ma revanche,

j’étais bien-aise de leur faire accroire par

un excès de forfanterie
, qu’on trouve-

rait en moi autant d’orgueil que d’in-

capacité- '
.

Hé bien , me dit l’Avocat , jouez-

nous donc tout-à-l’heure , quelque joli

tour. ‘

f J’y travaille
,

lui répondis-je , & en

cela
, vous aurez un plus grand avan-

tage que je n’ai eu -

,
car vous, êtes averti

d’avance
, & je ne l’étais point. Cepen-

dant
, je ruminais un petit tour , dans

ma tête ; mais je faisais semblant d’être

fort embarrassé
,
pour que l’Avocat don-

nât plus facilement dans mon paneau.

Hé bien, ça vient-il, me dit le Juris-

consulte : —- oui sûrement ,
lui répon-»

dis-je
, & je n’ai pas besoin d’employer

autant de temps pour vous donner un

croc en jambe à ma manière
,
que vous '
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en consumez pour donner une entorse

au bon droit. ' ^ i b-' l L ;

* r> • - ? r - • * - • - , ,
‘

,

“ ' ' ^
<« * • ' J I » V U /

*
• ,

1

• . . Silent viduatœ vindice legts.
(

’ ’ * - • »
° * •

Et te patronum causidicumque putasf

Quid facient leges ubi sola pecunia régnât l
- s il 1

?

- -
'.V.

P ET R.

A V-
* * * * * **

Tout cela est fort bon
,
me dit le

Robin, mais ce n’est pas du latin qu’il

nous faut en ce moment ; c’est un tour.

Hé bien , Monsieur
,

lui répondis-*

je
,

en passant mes doigts sur son front

,

& en lui serrant la main
,
le tour est

déjà joué
, mais je vous prie de ne pas

m’en vouloir. b

„ . '«K'' •rvhftiiiiil

.

, J:
Soyons amis,, Cinna, cest moi qui ten convie.

' < » <

. . !.. V . Vfc V « III S. < » 4

L’Avocat me dit alors ; mais où est-il

donc , ce tour ? je ne vois rien.

- Monsieur; lui répliquai-je, la marque

en est déjà sur votre front ; elle paraîtra

tous les jours de plus én plus ; mais

vous devez m’excuser, parce que c’est

vous qui l’avez voulu. „
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Non ego causidicus nec amans litibus aptus

.

Este procul lires Cr amarre prrelia linguee.

O vio.

Pendant ce temps là, les spe&ateurô

riaient de la surprise du Jurisconsulte,

& comme il ne comprenait rien à tout

te que je disais , sur-tout quand je par-

lais latin
,

il était déjà à moitié mys*

tifié sans que j’eusse employé d’autre

ftioyen que des paroles ; mais il le fut

encore davantage , lorsqu’ayant de-

mandé à la compagnie si je lui avais

fait quelque marque sur le front
,

il m’en-

tendit dire qu’il n’avait sur lui
, d’autre

signe que celui du Taureau & du Ca-

pricorne ; vous voyez bien , ajoutai-je
,

que je plaisante , cependant

&
. . Ridendo dictrt vtrum

,

* 'Çuid vécut ?

Mais changeons de propos ,
lui dis-

je i laissons là les animaux cornus...**
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Quoique vous soyez fort agile
, je peux

parcourir un mille sur le grand chemin ,

beaucoup plus vite que vous
, & je

parie de vous attraper avant que vous

soyez arrivé à trois cents pas de ce vil-

lage ,
quoique en partant

, vous me de-

vanciez de quatre-vingts pas.

Le pari lui sembla si avantageux

,

qu’il n’hésita point à l’accepter. Il fut

convenu %
qu’il serait permis

_
de rire

3ux dépens du vaincu , & que celui-ci

,

payerait aux rieurs deux bouteilles de

vin de Bourgogne. Nous fixâmes en-

suite le but , où nous devions arriver

,

& quand il eut fait les quatre-vingts

pas que je lui donnais d’avance , une per-

sonne de la compagnie nous fit le signai

du départ avec sa canne , comme fait

un Tambour-Major; alors nous partîmes

tous deux , avec la rapidité de l’éclair

,

mais je n’eus pas plutôt fait trente pas

,

que je m’arrêtai tout-à-coup
,
pour crier

de toutes mes forces ,
en déguisant ma >.

•

voix : il Vattrapera 9 il ne Vattrapera pari
cependant

,
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«cependant , l’Avocat me croyant tou-

jours à ses trousses ,
se gardait bien

<le regarder ^ar derrière , crainte de

perdre son temps ; il suivit une montée

assez rude, en courant comme un liè-

vre
,
& ne pensa à se tourner vers moi,

que lorsqu’il fut arrivé, hors d’haleine,

au haut de la montagne. Il fut un peu

surpris de s’y trouver seul
, & de voir

que j’étais resté avec la compagnie.'

A

son retour ,
il prétendit avoir gagné

,

en disant
:

qui renonce perd la partie ;

mais je lui répondis, que sa course était

un coup d’épée dans l’eau
,

puisqu’il

avait perdu son temps & sa peine , en

fuyant devant un homme qui ne le

poursuivait point , & que je gagnais en

effet
,

puisque les rieurs étaient pour

moi. D’ailleurs
,

ajoutai-je
,
je dois avoir

gagné auffi les deux bouteilles de vin
, car

j’ai tout simplement parié de vous at-

traper : vous avez cru que ce serait en

courant
, & j’ai fait beaucoup mieux ,

puisque je vous ai attrapé sans courir ;

z;
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. . . Dolus an virtus quis in hoste requirat

}

Au reste, continuai-je, c
J
c£ votre faute,

si je vous mystifie à mon tour, i°. parce

que vous êtes l’agresseur
,

20 . parce

que' vous croyez , à tort
, qu’on n’a

d’esprit qu’à Paris"/ & qu’on peut jouer

aussi facilement deux Provençaux que

deux Marchands de Vin de votre ville,

tandis que vous devriez savoir qu’à

Marseille nous sommes naturellement unr

peu grecs

Masjilia. phocensium fi.Ua ,
romæ

Soror
,
athtnarum aemula % . .

, „ . y * ->
.

- • l

Le Jurisconsulte me dit alors
, que

c’était une pédanterie insupportable de ma
part , de lui parler toujours latin. J’a-

vais affefté de lui parler de temps en

temps cette langue
,
pour lui faire croire

que j’étais entièrement novice dans le

•monde
,
& frais émoulu du Collège ,

afin qu’il se .tint moins en garde contre
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moi ; mais ne voulant pas lui donner

satisfaction
,
quand il me traita décé-

dant , je lui répondis
,

que puisqu’il

avait deux montres à répétition , pour

faire voir ses richesses , il devait me
permettre, en bonne justice, de parler

la langue des Savants
,

pour étaler les

miennes.

Vous avez raison , me répliqua-t-il

,

d’un air fâché ; mais si vous voulez que

nous parlions les langues savantes, par-

fez moi grec , je vous répondrai en

Hébreu.

Je vous avoue, lui répondis-je, que

je ne sai ni l’hébreu , ni le Grec.

Et moi , je vous avoue , me dit-il

,

que je ne sai pas le Latin.

Vous m’étonnez, lui répliquai-je. Par

quel moyen êtes-vous donc parvenu au

DoCtorat, ou à la licence dans l’Uni-

versité où l’on ne parle pas d’autre

langue ? Et comment faites-vous tous les

jours, pour étudier le Droit écrit,* que

Z a



Ijÿ Les petites 'Aventures

Tribonnien compila dans la langue de

Cicéron ?

T .a première de vos questions , me

dit-il ,
est un petit secret que certains

Doûeurs pourraient vous apprendre pour
:

sept à huit cents francs (i) j
quant à la

(i) Je n’ai pas donné sept à huit cents francs;

• pour savoir ce secret ,
mais je l’ai appris pour

rien ,
en voyant jouer une farce dans la Fran«

conie. Le théâtre représentait une école de

Droit-, dans la dernière scène, les Comédiens;

en robe de Do&eurs, examinèrent un récipien-

daire j
mais celui ci ne s était pas rais en état de

répondre , en étudiant d'avance des arguments

communiquésr^Winrw ftrt question d'au-

cune espèce de raisonnement. L’examen co-;

mique , se fit tout simplement
,
par demandes

& par réponses ,
comme le Catéchisme Poli-

tique du Bonhomme Richard
;
bien plus, les

demandes étaient tournées de manière , qu’iL

n’y avait qu’à répondre ,
oui ou non. Par exem-

ple : non ne tescamentum recle definitur voluntatis

nostZ justa sententia de eo quod quis post mor~
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Seconde
, ajouta-t-il , ne savez-vouiMpas

qu’une bonne tradu&ion d’un Ouvrage

grec ou latin
,
nous dispense de le lire

dans l’original ?

Je lui répondis qu’il serait bien dou-

loureux pour un Client , de perdre son

bien & son honneur , d’après une loi

mal traduite
, & que par conséquent,

un Avocat doit être assez bon latiniste

,

pour connaître flii-même le sens des loix.

tem fieri vult ? Réponse : ica Domine. z
e

. ques-

tion
,
qui fut proposée en montrant le poingt

avec deux doigts ouverts
,

pour indiquer la

réponse. In nostrâ urbe quot requiruntur testes in

testamento ? Rép. Duo Domine. j
e question ,

proposée en hochant la tête
,
pour indiquer une

réponse négative ,
servitus rustica & servitus

• urbana sunt ne unum & idem ? Rép. Nego Do-

mine. ... Si dans la Franconie , la Comédie est

un tableau fidelle des mœurs , voilà la rude

épreuve que les Candidats sont obligés d’y su-

bir
,

pour avoir le drüt de porter sur leur

tête , un bonet qu’on appelle dans ce pays là
^

leteignoir du bon sens.

Zi
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sanfcse laisser égarer par un Traduc-

teur infidèle. Il y a plus
, ajoutai-je,

les cinquante mille loix promulguées par

l’Empereur Justinien , n’ont pas été tra-

duites en Français comme vous le pré-

tendez ;
par conséquent, une connais-

sance parfaite de la latinité
, est le

premier fil nécessaire pour se conduire

dans ce dédale. Mais vous aurez à vain-

cre des difficultés d’uifr autre genre ,

lorsqu’ayant à plaider la cause d’une

Province régie par le droit écrit , vous

serez obligé d’étudier la loi Leâa
,

la loi Ejus dont le sens n’a pas toujours

été bien saisi par les Commentateurs.

Lex LectA sape Lecla numejuam

intelletla. Lex F.JVS dicit pcjus.

Alors ,
l’Avocat me dit ; & d’où ve-

nez-vous ,
Monsieur Pejus

,
pour vou-

loir m’apprendre que les loix Romaines

n’ont pas été traduites f apprenez que

j’en ai une bonne tradu£lion dans ma

bibliothèque
,
par Ferriere.
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Ici je m’apperçus d’une erreur gros-

sière de la part du Jurisconsulte
, & je

résolus d’en profiter pour le mystifier

une troisième fois. En conséquence
,
je

feignis de savoir que Ferriere avait fait

une tradu&ion du Digeste & du Code,

ensuite je donnai à entendre que tel

se vantait de la connaître
,

qui ne' l’a-

vait jamais lue (i) ?

Et
,
croyez - vous

,
me dit - il

,
qu’on

achette de ces Ouvrages pour les lireF
Je sai bien

,
lui répliquai- je

,
que

quand on a une grande bibliothèque
,

ce n’est que pour en faire parade
,
mais

je parie deux louis, que vous n’ayez

point dans la \ôtre, la tradu&ion des

loix Romaines
,

par Ferrière.

Il est bien singulier
, me dit-il

,
que

(i) On peut remarquer facilement, qu’à une

certaine époque de ma vie je suivais de trop

près la maxime :

. . . » - • ,» * ' v V

Ulula cum lupis cum quibus esse cupis.

Z 4
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vous prétendiez savoir mieux que moî j
• ce que j’ai

, ou ce que je n’ai pas dans
ma bibliothèque ; vous mériteriez bien , .

continua-t-il
,
que je vous prisse au mot,

en acceptant votre gageure.

Alors
,

je ne répondis rien
, comme

par crainte , & je feignis de vouloir

reculer, pour mieux exciter mon anta-

goniste d’aller en avant. En cela
, je ne

manquai pas mon but
, car se trouvant

enhardi par mon silence-, l’Avocat dé-

posa deux louis entre les mains du Gref-

fier, & me défia d’en faire autant. J’ac-

ceptai aussi-tôt le défi
, & je me réservai

que les deux louis gagnés
, seraient dé-

pensés en partiedc-plaisir
, au gré du

perdant. Cette condition imposée par

moi, en faveur du parieur, qui devait

succomber
, fit croire au Légiste que je

craignais de perdre
,
mais il était dans

l’erreur, car j’avais fait ainsi ma con-

vention
,

parce que je ne voulais pas

embourser deux louis
,

acquis par un

tel moyen
, & parce que j’étais bien aise
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3e faire concevoir à mon adversaire ,

une espérance trompeuse
,

pour mieux

jouir ensuite de sa surprise. Je pris en-

core un autre expédient
,
pour lui don-

ner un vain espoir , car je le priai de

me donner sa parole d’honneur
,

que

pour faire trouver l’Ouvrage en question

dans sa bibliothèque ,
il n’enverrait se-

crettement aucune personne
,
qui pût l’y

placer avant notre arrivée. Par cette

dernière précaution ,
qui était entière-

ment feinte de ma part
,

je lui inspirai

tant de confiance ,
qu’il commença de

plaisanter sur mon compte ,
comme si

j’avais eu déjà perdu la gageure ,
mais je

supportai ses petites railleries avec d’au-,

tant moins de peine , que j’étais assuré

de pouvoir rire le dernier.

Alors nous louâmes une voiture
,
pour

aller tous ensemble jusqu’à Paris. Les

deux Marchands de Vin qui jusqu’à cet

instant avaient payé les frais de la partie

de plaisir, se félicitaient intérieurement

(de ce qu’il y avait un nouveau pari sur
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le tapis
,
parce qu’ils espéraient de n’ètre

plus en bute aux plaisanteries
, & que

les bons mots de la compagnie tombe-

raient bientôt sur l’Avocat ou sur moi.

Ils ne se trompèrent pas dans cette con-

jecture , car je fus le jouet de ces Mes-

sieurs pendant plus d’une heure $ mais

après avoir supporté patiemment & cou-

rageusement ce premier assaut, je crus

que pour rendre mon triomphe com-

plet
,

je pouvais tâcher de faire tomber

dans quelque nouveau piège celui qui

6e croyait le plus fin de* la compagnie.

En conséquence, je me mis à parler à

tort & à travers , de quelques aventures

.que je prétendis m’être arrivées dans di-

vers pays étrangers. Les différents points

de ma narration cadraient si mal ensem-

ble ,
qu’on s’appercevait facilement que

je n’avais jamais vu les pays où je pré-

tendais avoir fait des voyages. D’ailleurs,

j’affectais de déraisonner & de commettre

une infinité d’erreurs Géographiques

,

en disant, par exemple, que j’avais vu tel
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objet dans là ville de Dublin
,
en An-

gleterre ,
& tel autre à Bristol

,
en Ir-

lande. Quand on voulait me redresser

sur ces erreurs ,
j’affe£tais d’en commet-

tre de nouvelles , & de me défendre

obstinément , de sorte que toute la com-

pagnie me regarda pendant quelques

instants comme un menteur mal-adroit,

& comme un sot rempli de présomp-

tion. Dans la chaleur de la dispute
,
je

soutins que je connaissais parfaitement

l’Angleterre , & que j’y avais fait plu-

sieurs voyages. *

Mais cela ne se peut pas , me dit-on,

puisque vous nous avez dit que vous

n’aviez jamais été sur mer
, excepté une

seule fois.

Il est vrai , leur répondis-je
,
que je

îi’ai été qu’une fois sur mer
,
mais cela

ne m’empêche pas d’avoir été souvent

en Angleterre parce que j’y allais sans

m’embarquer.

On ne manqua pas de me dire que je

me vantais d’un fait impossible
,
à cause
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que l’Angleterre est séparée de notre?

continent par un bras de mer qui a sept

lieuesrdans sa plus petite largeur. Alors

je feignis d’être embarrassé
, mais je

m’apperçus bien que j’avais amené le

goujon au point nécessaire
,

pour pou-

voir le prendre dans mes filets. En con-

séquence , je dis à ces Messieurs
,

qu’ils

se trompaient ; ils me demandèrent des

raisons
; je répondis que je n’en avais

d’autre à citer que les faits. Mais , me
dit-on

,
les faits sont contre vous

,
puis-

qu’on est obligé de s’embarquer tous

les jours au Havre , à Dieppe ,
à Bou-

logne , à Calais
,
à Ostende ,

ou à Dun-

kerque, pour-aller «a Angleterre ; tout

cela est bel & bon ,
leur répliquai-je,

mais je connais d’autres villes où l’on

passe tous les jours pour aller en An-

gleterre sans barque ni vaisseau ; au reste ,

ajoutai - je ,
comme par obstination, je

parie deux autres louis contre le plus

hardi’ d’entre vous
,
que j’ai raison.

L’Avocat accepta ce second pari ,
en
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disant ,
qu’il aimait à gagner du bien

dans l’occasion , & qu’on pourrait vuides

la querelle chez lui
, à cause qu’il avait

toutes sortes de cartes Géographiques

,

& d’Encyclopédies
,

pour décider le,

fait contesté.

Quand cette seconde affaire fut bâ-

clée , je ne craignis plus de m’amuser *

à mon tour ,
aux dépens de l’Avocat

,

& je dis en plaisantant ; Messieurs
, si

vous ne buvez qu’à la santé du perdant a

ce ne sera pas à la mienne
,
mais à celle

de mon antagoniste.

Car j’ai fait le nigaudinet.

Pour l’attirer dans mon filet,

‘ Croyez-vous, bonnement
,
que je serai

venu du fond de la Provence
,

pour

perdre mon argent avec des Parisiens ?

observez
, toutefois

,
que je n’ai pris

mon homme au trébuchet
,

qu’à mon
corps défendant. Je serais fâché d’em-

ployer mes forces contre la foiblesse

modeste ; mais lorsqu’on voudra tourner;
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en ridicule mes manières provinciales ,

& quand un Parisien s’avisera de dire

de moi :

Cet Etranger est fait pour mes menus plaisirs.

Alors ,
& dans ce seul cas

,
il se

trouvera dans ma tête beaucoup plus de

ressources que vous ne croyez :

InsidÎÆ & fraudes , dolus & astutia fallax.

Je ne fis cette observation qu’en riant,

mais elle parut assez judicieuse , & pré-

senter un assez grand contraste avec mes

erreurs Géographiques
,

pour inspirer

quelques doutes
,

tant sur mon igno-

rance ,
que sur les succès de l’Avocat.

L’un disait -, 'Je- eroi» que -tou» les gens

d’esprit
,
ne sont pas à Paris ; & l’autre

répondait : je crois que tous les sots ne-

sont pas en Province ; un troisième ,
*

répliquait : les trompeurs seront trompés

,

& un quatrième ajoutait : je ne suis pas

assez connaisseur
,
pour débrouiller l’in-

trigue ,
mais j’entrevois que le dénoue-

ment ne sera pas ce qu’on avait cru ;

Digitized by Google



de Jérôme Sharp. 367

enfin ,
un cinquième dit que je parais-

sais trop madré pour qu’il n’y eût pas'

quelque anguille sous roche ; & moi

,

je çégondis ironiquement à tout cela
,

que mon accent Provençal était un symp-

tôme ,
non équivoque de bêtise ,

mais

que n’étant pas bien certain de ce fait

,

je m’en rapportais au conseil de l’Avocat.

Celui-ci ne me répondit que par un

sourire forcé
,
que quelques personnes

appellent un rire Sardonien. Alors , je

lui demandai s’il avait été en Sardai-

gne
, — pourquoi cela

, me répondit-il

tout étonné ;
— c’est , lui répliquai-je ,

parce que vous semblez avoir mangé de

l’herbe venimeuse de ce pays là. —1

Qu’est-ce que c’est que cette herbe , me
répondit le Légiste?— C’est une plante,

lui dis-je ,
qui a la propriété de retirer

les lèvres , de manière qu’on semble

rire
,

lors même qu’on a envie de pieu-*

rer.

Ici , il recommença son sourire Sar~

ionien , & pour le rendre plus circons-
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ped dans une autre occasion, vis-à-vis

des Etrangers inconnus
,

je l’invitai ma-

lignement à rire tout de bon ,
comme

quand il avait mystifié M. Bonifage.

Le petit ton de fierté que je prenais

à mon tour ,
à son égard

,
lui fit croire

que je devais nécessairement avoir quel-

que ruse, pour m’assurer le gain de nos

deux gageures
,
comme quand je l’avais

attrapé sans courir ; cependant, il ne

concevait pas comment je pourrais prou-

ver qu’on va tous les jours en Angle-

terre 'sans s’embarquer. Prétendriez-vous,

me disait-il
,
qu’on y va dans un ballon

aérostatique ? Si c’était là votre finesse ,

vous auriez peedu-i-^parce que , ce moyen

n’est pas tous les jours mis en usage

comme celui que vous prétendez con-

naître.

Il prévoyait encore moins la réplique

que je pourrais lui faire
,
quand il me

montrerait dans sa bibliothèque la Tra-

duction du Digeste & du Code
,

par

. .
Ferrière.

M *
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9

Ferrière
,

qui était le sujet de notre

premier pari.

Oseriez-vous assurer
, continuait-il

,

que Ferrière n’est pas l’Auteur d’un

Ouvrage qu’on lui attribue ; mais dans

ce cas
,

qu’elle preuve pourriez - vous

donner pour justifier une pareille pré-

tention.

Tandis que son esprit s’égarait dans

toutes ces recherches, je lui répondais

peu de chose
,
& ne lui donnais que

peu de satisfa&ion ; cependant il se con-

solait lui-même
, en disant : hé bien

, si

je perds mes quatre louis, je gagnerai

au moins de l’instru&ion
, car dans le

genre de combat que nous avons adopté

,

je ne peux être terrassé qu’en apprenant

à vaincre
,
& cela pourra me servir au

besoin. Je lui répondis que sa consola-

tion était d’autant plus faible, qu’il n’en

serait pas quitte pour quatre-vingt-seize

livres
,
à cause que les deux Marchands

de Vin se préparaient déjà à lui rétor-

Aa
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qucr ses quolibets & ses sarcasmes, &
le tout ,

pour rire.

Tandis que nous conversions de cette

manière ,
nous arrivâmes à la porte de

M. l’Avocat, fauxbourg Saint-Germain;

nous entrâmes aussi- tôt dans sa biblio-

thèque ,
où nous vîmes une immense

quantité de Livres dorés sur tranche ;

d’un côté ,
c’était des Ouvrages scienti-

fiques ,
tous reliés en maroquin ; de

l’autre ,
c’était des GSuvres de Littéra-

ture ,
imprimées sur papier d’Hollande ,

avec les plus belles estampes , & le tout

était si précieux ,
qu’il n’était pas permis

d’y toucher ;
voici , nous dit M. l’Avo-

cat ,
une superbe édition des Fables de

la Fontaine ,
qui ma coûté vingt-cinq

louis ; ;
mais on ne lit pas là -dedans,

crainte d’en salir les feuillets. Quand on

veut lire la Fontaine
,

ajoutâ-t-il , on ne

doit avoir qu’une édition de vingt-quatre

sous. C’est fort joli
,

lui répondis-je

,

mais allons âu fait
, Monsieur l’Avocat

,

\

Digitized by Google



de Jérôme. Sharp; 371'

& dans cet instant ,
je lui demandai s’il

n’aurait pas quelque Atlas qu’on pût feuil-

leter en prenant des gands ; alors il m’en

donna un , & quand j’eus trouvé la carté

des isles Britanniques
, je lui fis voir

,

de même qu’à toute la compagnie
, que

l’Angleterre est à-peu-près les deux tiers

d’une isle
,

qu’on nomme Grande-Bre-

tagne
,
& dont l’Ecosse forme lé tiers;

'

Vous voyez
,
d’abord par là

,
lui dis-je,

que quand on parie que l’Angleterre est

une isle
,

c’est parier que quarante sous

font un écu f c’est-à-dire
, qu’on doit

perdre. Quand je vous ai assuré , ajou-

tai-je
, qu’on passe tous les jours dans

certaines villes pour aller en Angleterre

sans s’embarquer, je n’ai pas dit d’oû

l’on part, ni dans quelles villes on passé 3

mais vous voyez clairement
,
que si on

part du Nord de l’Ecosse
, en passant

par Aberden & pat Edirpbourg
, on peut

aller en Angleterre sans aller sur mer
,

puisque ces deux Royaumes se touchent.

Les Géographies que l’Avocat voulut

Aa si
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consulter sur ce petit point de contro-

verse j
lui donnèrent la même décision ,

& il convint que sur cet article il avait

perdu le pari. Alors les deux Marchands

de Vin s’écrièrent de joie : buvons du

Champagne mousseux
, à la santé du

payant ; — qu’on apporte bien vite de9

chapons & des poulardes
, — je gage de

boire autant qu’un Suisse
,
pourvu que

ce soit du vin sans eau. ....

at* -i i- l i-'.-o—

Laquais ver-fe-nous du vindansle ver-re

,

-Ç- -1 J hJ LJ Ê —a

—

J— "~-l -e

—

1 |f

krçHaèr-rrrttrnîOTsWTIÏC^m "6 doux.

Et nous en boirons tant que nous pourrons

,

1
1

£z=^—

;

5— 1-frfcriLzuc:plü'
&>—

*

* -..u.— |-l ! z:

tant que nous pourrons
,

& nous mettrons

/
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fin à no-tre chagrin , à no-tre chagrin
;

que j’ai-me cet- te ma-nièrc
,
que j’ai-me cet-

te fa-çon de vuider Te fia - con !

Vous avez raison . dit en riant , un

homme de la compagnie ; car puisque

le vin le plus doux , est celui qui ne

coûte rien . la meilleure manière de

vuider le flacon
, quand on est avec

des parieurs
, c’est d’être Adeur pour

boire , & spedateur pour payer.

Messieurs
,

leur dis-je alors
, je vous

prie de suspendre vos réjouissances
, vos

quolibets & vo^ chansons
; je viens à la

vérité de gagaer deux louis ; mais il y
a encore un autre pari à juger

j & si

je perdais le second
, mes profits se ré-

duiraient à rien
; pâr conséquent

, il- n’y

A a 3
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aurait que de l’eau à boire
, ou chacun

payerait son écot.

Cçtte réflexion fit cesser pour un mo-
ment ,

leur cris d’allégresse
; mais ils

recommencèrent bientôt après
, lorsque

l’Avocat ayant aveint quelques volumes

qu’il me remit sans les ouvrir
, en me

disant que c’était la traduction du Di-

geste & du Code
,

par Ferrière, je lui

fis observer que ce n’était autre chose

que la traduction des Institutes ,
suivie

de quelques remarques du même Auteur,

qu’on appelle Paratitles. Il fut si stupé-

fait de mon observation
,
qu’il resta muet

pendant un demi- quart -d’heure. Vous

savez , lui dis-je , que les Institutes oc-

cupent une si petite place dans le corps

du droit Romain
,
que la traduction de

cette petite partie , ne peut pas passer

pour celle de l’Ouvrage entier.

. C’est (évident
, me dit-jl , mais com-

ment avez-voi#s pu savoir que cet Ou-

vrage n’existe point ?

• jOe n’est pas bien difficile , lui répon-
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y is-jc ;
j’ai lu cinquante fois des cata-

logues de Livres de Droit
,
& en parti-

culier celui des (Euvres de Ferriere
,
&

je n’ai jamais entendu parler d’une tra-

du&ion Française des loix Romaines
,

que comme d’un grand projet que per-

sonne n’a exécuté. Si Ferriere avait fait

une pareille traduéHon
,

qui serait sanfc

contredit son principal Ouvrage
,
on

n’aurait sûrement pas omis d’en parler ,

par la raison que dans le tableau des

(Euvres de Voltaire
,

on ne manque

jamais de citer Zaïre & la Henriade.

C’est bien simple
,
me dit l’Avocat,

—

tout est simple
,

lui répondis-je
,
quand

on le sait.

Je crus alors qu’il serait indécent de

recommencer la raillerie
,
& comme mon

antagoniste s’était d’ailleurs montré fort ai-

mable& même très-instruit sur une infinité

d’objets
,
je crûs devoir lui faire ce petit

compliment : ne croyez j^s Monsieur ,

que je prétende m’enorgueillir de cette

petite aventure
,

car elle ne prouve à

Aa 4.
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mes yeux qu’une vérité bien simple f

un Savant comme vous , ne connaît pas

tout j & un ignorant comme moi
,
peut

savoir quelque chose. Quant aux quatre

louis que vous avez perdus
, je vous

prie d’en disposer à votre gré.

Il me répondit qu’il en mettrait quatre

de plus
,
pour un partie de plaisir , qui

du consentement de tout le monde fut

renvoyée au lendemain.

Je ne parlerai point dans ce Volume ,

de cette partie de plaisir
, ni des con-

naissances & des aventures qu’elle me
procura * ici je vais parcourir une nou-

velle carrière , où j’ai eu alternative-

ment des chûtes & des succès. Mon
voyage de Marseille à Paris, m’a fourni

quelques traits que j’ai cru devoir rap-

porter tout simplement
,
pour l’instruc-

tion de ceux
,

qui n’ayant pas encore

paru dans le monde
,
& se proposant

de voir bientôt ce grand théâtre, se trou-

veront placés comme moi
,

tantôt aux

troisièmes loges
, tantôt au parterre ;

mais

\
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mon séjour dans la capitale
, & les

voyages qui en ont été la suite
,
m’ont

fait faire d’autres observations qui seront

également intéressantes. Cependant il est

possible que ce qui me paraît impor-

tant, ne soit pas tel aux yeux du pu-

blic
,
& dans ce cas je dois terminer

ici mon récit , & me repentir de l’a-*

voir commencé ; mais si le public juge

comme moi
,
qu’une suite de petits ta-

bleaux représentant la ruse & le char-

latanisme sous une infinité de faces

,

* puisse lui être de quelque utilité
, je

continuerai de crayonner
,

par-ci
,
par-

là
, selon l’occasion ; mon sujet est si

fécond , & le monde est si rempli de

charlatans de toute espèce
,

qu’après

avoir traité long-temps cette matière ^

je n’aurai peut-être fait que l’ébaucher ;

ici
,

c’est un Charlatan en Médecine

,

qui voulant passer pour un véritable

Do&eur
,
en endosse l’habit & en affecte

le langage
; là

, c’est un Charlatan petit-

maître
;
qui prétend se faire estimer en

«
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étalant deux paquets de breloques pour

faire accroire qu’il a deux montres ; ail-

leurs , je vois un Empirique d’une autre

espèce ,
M. de Sotehcour

,
qui ne parle

jamais que de Comtes & de Marquis 9

& qui se donne de grands airs auprès

des Roturiers , pour faire accroire qu’il

ést Gentilhomme. Connaissez - vous M.
Duriant

,
qui cherche tous les jours des

personnes à qui il puisse prêter aujour-

d’hui deux louis qu’on lui rendra de- v

main
,

afin de pouvoir ensuite leur em-.

pointer cent écus qu’il ne rendra ja**

mais ? avez -vous entendu parler de M.
Trissotin

,
le Bibliomane

, qui achette

tous les iours une grande quantité de

Livres
,
pour me persuader qu’il sait

lire ?

Mais quel est ce nouveau grouppe

de Charlatans que j’apperçois au loin
,

& qui se jettent réciproquement de la

poussière au yeux ? Me sera - 1 - il bien

possible de les distinguer ? Je crois en

voir un
,

qui
,
pour achever de s’enri?

«
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çhir , cache ses richesses sous des hail-

lons ,
tandis qu’un autre cache sa mi-

sère sous un habit doré
,
le troisième n’a

qu’ua cœur de glace, & cependant il

fait voir dans ses yeux la douce chaleuf

de l’amitié & les feux ardens de l’a-

mour ; celui-ci est un Escamoteur
, soi-

disant Physicien
, & celui là est un Bar-

bouilleur
, soi-disant Peintre. D’un côté,

sont les Chalatans Littéraires
,

qui
, in-

capables d’éclairer l’esprit, se conten-

tent d’étourdir les oreilles,

^Donnant à des tiffus de mainte rapsodie

,

Le titre fafhieux de l'Encyclopédie ;

De Vautre ce sont des Charlatans en bra-

voure,qui parlent continuellement de leurs

prétendus exploits de la veille
, pour se

dispenser d’en faire de plus réels le len-

demain ; derrière ceux - là
, j’apperçois

quelques malfaiteurs
, sous le masque dç

la bienfaisance
; & tous

,
sont des hâ-

bleurs qui veulent jouer le rôle de la

franchise.

< Loin de ce grouppe
,
on peut distin-
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guer M. Patelin
,
qui suit tout seul un

sentier inconnu
, dans le vaste champ

du. charlatanisme. Par ses brigandages,

il s’est fait expulser du temple de la

Justice ,
& il se dit l’interprète & le

soutien des loix. Quel contraste entre

sa mine doucereuse & ses intentions

patibulaires! Est -il possible que sous

l’extérieur le plus affable & le plus riant,

il cache un cœur de fer & une ame de

t>oue ? O vous
, malheureux , qu’on op-

prime
,
gardez-vous bien de recourir à

sa protedion , car vous auriez moins,

à

craindre de vos ennemis
,
que d’un si

perfide défenseur. Sachez qu’il s’applique

continuellement à trouver de nouveaux

détours dans le dédale des loix
, & qu’il

n’a d’autre but que d’égarer & de dé-

pouiller la veuve & l’orphelin, qui au-

ront le malheur de le prendre pour

guide.

Et vous Monsieur Philogame
, qui

voulez me marier avec une veuve
, très-

riche
,
que vous ne connaissez point,

DigitizecJ ty Google



de Jerome Sharp'. '381!

vous qui me promettez la prote&ion

d’un grand personnage que vous n’avez

jamais vu , & dont vous prétendez être,

l’ami
,
vous ,

enfin
,

qui êtes tous les

jours (
s’il faut vous en croire

, ) à la veille

de jouir d’une fortune immense
, & qui

me promettez de partager votre bourse,

afin qu’en attendant je vous laisse puiser

dans la mienne
, je ne crois plus à vos

promesses intéressées ; c’est en vain que

vous me menacez à présent de votre in-,

différence ; allez plus loin , conter vos

sornettes ; on sait ici
,
que depuis dix

ans
,
vous faites le même métier.

Le charlatanisme est donc un Protée

qui se présente sous un million de for-

mes différentes ; nous tâcherons toujours

de saisir & d’exprimer les moins com-

munes
,

parce qu’elles sont plus incon-

nues , .& par conséquent plus à craindre ;

mais comme il arrive ordinairement

qu’en combattant un parti avec enthou-

siasme, on tombe dans le parti opposé,

sans choisir le juste milieu
,
où se trouve
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la vérité ,
nous serons continuellement

en garde contre nous-mêmes, pour éviter

tout ^ccès :
par ce moyen , nous ne con-

fondrons pas l’hypocrisie avec la vertu,

l’escamotage avec la Physique
, & la

Médecine avec l’Empirisme. Nous pour-

rons tourner en ridicule la pédanterie ,

en conservant notre estime pour les

Sciences ; nous distinguerons un noble

#
orgueil d’üne vaine ostentation

, & nous

dévoilerons quelques ruses de la chicane,

en respeétant la sagesse des loix. Loin de

prétendre que tout est imposture
,
nous

croyons seulement que cell^-ci est dans

le monde comme une herbe venimeuse

,

qu’il est d’autant^-pltt» «tile r de bien

connaître
,

quelle ressemble davantage

aux plantes salutaires que la nature nous

offre de toutes parts. Le soin que nous

aurons de distinguer ainsi ' les nuances

,

pourra bien ôter à notre style cette cha-

leur que bien des Lecteurs enthousiastes

voudraient peut-être y trouver ,
mais

nous ferons en sorte
,
que ce défaut ,

si
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c’en est un

, soit compensé de temps
en temps par la découverte de quelques

yérités • utiles & agréables:

Leflo/en^delcSIando pariterque

Hor. de arre Poet.

Nota. Voici un petit problème dont
on ne donnera la solution que dans un
autre Volume, s’il a lieu

, & pour cause.
On sait qu’un corps posé sur un plan

poli & incliné, glisse s’il est plat, &
roule s’il est rond ou cylindrique

, mais
toujours en allant de haut en bas. fig. i8«
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On demande quelle figure il faut don-

ner à un corps solide, pour, qu’étant posé

sur un plan incliné ,
il avance en quel"

que façon de bas en haut
,
par sa seule

pesanteur ,
de manière qu’à cb|flue nou-

vel instant ,
il s’appuye sur des points

plus élevés qu’à l’instant précédent. Le

corps ne doit contenir aucun appareil

Chymique ou Mécanique ; il ne doit y

avoir ni eau ,
ni vif argent

,
ni fluide

quelconque ,
& son mouvement ne doit

être que l’effet de sa forme extérieure

,

combinée avec sa pesanteur.

Ce problème proposé de cette ma-

nière ,
annonce sûrement un paradoxe

Physique
T
& il y a beaucoup de

Le&eurs qui defireraient d’en voir la

preuve sur le champ ; cependant si je

voulais expliquer ici cette expérience,

mon moyen ne serait pas plutôt pu-

blié qu’il serait mis%u rang des idées

communes ,
ce qui prouve que je peux

avoir développé dans cet Ouvrage quel-

ques vérités nouvelles ,
sans qu’on m’en

tienne
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tienne compte , & pour* ainsi dire
, sans

qu’on s’en apperçoive i les connaissances,

fe sont comme les dons de la fortune
; la

possession nous les fait regarder avec

indifférence , & c’est par la privation

qu’on peut en connaître la véritable va-

leur. On dit communément : veux -m
savoir le prix de Vargent , va-t-en en

emprunter. Je dirai presque la même
chose de mon petit problème. Voulez-

vous en connaître toute la subtilité
, de-

mandez-en la solution au premier venu ,

avant que je vous la donne moi-même.

On me dira
,

peut - être
,
que ceci

n’est pas nouveau
, & que je donne tout

simplement un léger vernis à une an-

cienne expérience que j’ai déterrée dans

un Ouvrage de Physique (1), où elle

était comme enfouie. Je réponds que le

fait est vrai , mais il vient encore à

l’appui de mon système, car
,
puisque la

question telle que je la propose
,
peut

(1) Physique de Musschembroek.

Bb
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servir à piquer & à satisfaire là curiosité

de plusieurs milliers de Le&eurs qui

n'en ont jamais entendu parler , j’ai eu

raison de dire Chapitre III
, qu’un Ou-*

yjfige peut être utile \ & servir à la pro-

pagation des lumières lors même, que

pe contenant point d’idées neuves., il

brille comme la Lune d’un éclat em-

prunté. y
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